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Cheherzâd dit au roi ; L'histoire du bossu n'est pas plus 
extraordinaire que celle des deux vizirs, dans laquelle il est 
question de Tesclave Enis el-Djelis. 

Qu'est-ce que cette histoire des deux vizirs? demanda le 
roi, — Cheherzâd parla ainsi : roi fortuné I j'ai appris 
qu'il y avait une fois à Bassora un roi ami des pauvres et des 
mendiants; il était doux pour ses sujets , et des richesses 
qu'il possédait, il donnait à tout homme qui croyait en Ma- 
homet (sur qui soient les bénédictions et les saints de Dieu). 
Un des poëtes qui en ont fait l'éloge a dit de lui : ^ 

« Il se servit de lanpes comme de roseaux h écrire ; les 
cœurs de ses ennemis étaient pour lui des feuilles de papier, 
et leur sang était pour lui de l'encre. 

» Je crois quo c'est h cause de cela que les anciens ont 
jugé à propos de nommer les lances khatiiyyé, )> 

Ce roi s'appelait Mohammed ben Soleiman ez-Zeïni. Il 
avait deux vizirs : l'un nommé El-Mou'in ben Saqui, l'autre 
EI-Fadhl ben Khaqan. Ël-Fadhl ben Khaqan était l'homme 
le plus généreux dé son siècle, et homme de bien. Tous les 
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cœurs s'accordaient k raitner, et les hommes sages recou- 
raient unanimement h ses conseils ; le peuple, dans ses priè- 
res , implorait Dieu de lui accorder une longue vie , car il 
faisait naître le bien et détruisait le mal. Quant à £l-Mou'iu 
ben Saoui, il avait le peuple en aversion; il n'aimait pas le 
bien, et faisait surgir le mal. Un des poètes qui ont parlé de 
lui l'a dépeint ainsi : 

« Sa nature était un assemblage de vices; elle était com- 
posée de mauvais éléments. 

» En effet , il n'est pas impossible à Dieu de réunir tout 
un monde dans un seul être. » 

De cette manière, chacun de ces deux vizirs trouvait sa 
part dans ces vers du poëte : 

« Attache-toi aux hommes généreux , enfants d'hommes 
généreux , car il est sûr que les hommes généreux issus 
d'hommes généreux n'engendrent rjue des hommes géné- 
reux. 

» Abandonne les hommes ignobles, enfants d'hommes 
ignobles, car il est sûr que les hommes ignobles issus 
d'hommes ignobles n'engendrent que des hommes ignobles.» 



Autant le peuple aimait El-Fadhl ben Khaqan, autant il 
détestait El-Mou'in ben Saoui , et chacun aimait ou détes- 
A tait de toutes ses forces. Or donc , il arriva qu'un jour le 
roi Mohammed ben Soleïman ez-Zeïni , assis sur son trône 
et entouré des grands de son royaume, s'adressa à son vizir 
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£i-Fadhl et lui dit tout haut : Je désire avoir une esclave 
qui n'ait pas son égale dans ce siècle ; car il faut qu'elle 
soit parfaite dans sa beauté , supérieure à toutes les autres 
par les proportions de son corps , et en même temps digne 
d'éloges par ses qualités. Les grands du royaume s'écrièrent: 
Une fille pareille h celle-ci ne saurait être trouvée à moins 
de dix raille dinars. Le roi appela aussitôt son trésorier et 
lui dit : Tu porteras dix mille dinars chez £1-Fadhl ben 
Khaqan. Le trésorier obtempéra k Tordre du roi; le vizir 
ayant reçu l'ordre en question sortit aussi; chaque jour il se 
rendait exprès au marché, et il recommanda en môme temps 
aux courtiers qu'aucune fille esclave dont le prix dépasserait 
mille dinars ne fût vendue sans qu'on la lui présentât d'a- 
bord. Les courtiers ne vendaient donc aucune esclave sans 
la présenter au vizir. Ainsi le vizir obéissait aux ordres du 
roi , et il continua d'agir ainsi pendant longtemps , sans 
qu'aucune des esclaves lui plût. Il arriva cependant qu'un 
jour un courtier se présenta au palais du vizir £1-Fadhl ben 
Khaqan efle trouva qui montait k cheval pour se rendre au 
palais du roi ; le courtier saisit Tétrier du vizir et récita ces 
deux vers : 

« toi qui rappelles à la vie les débris vermoulus de 
l'empire, tu es le vizir toujours victorieux. 



» Tu as fait revivre la générosité déjà éteinte parmi les ^(î, 
hommes; puissent tes efforts trouver leur récompense auprès 
de Dieu I 
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Et ensuite il ajouta : L'esclave qu'on nous avait ordonné 
de chercher est enfin trouvée. Amëne-la-moi , lui dit ïe 
vizir. Le courtier s'absenta pendant quelques instants et re- 
vint auprès du vizir, amenant avec lui une jeune fille d'iine 
taille svelte, h la gorge bien formée, k Toeil plein d'expres- 
sion, au visage ovale; le milieu de son corps était très- 
mince et le bas en était très-développc ; elle était vôtue de& 
plus beaux habits qu'on puisse imaginer ; sa salive était 
plus douce qu'un sirop; sa taille était un affront pour les 
branches du saule d'Egypte ; sa parole était plus suave que 
le zéphyr qui vient de passer sur un parterre de fleurs. L'n 
des poètes qui l'ont chantée l'a dépeinte dans ces vers : 

« Sa peau était de la soie , et sa parole, douce à l'excès, 
était exempte d'une abondance excessive et de loquacité. 

» Dieu avait dit k ses yeux : Soyez! et ils furent, agissant 
sur les intelligences comme agit le vin. 

» Que mon amour pour elle allume chaque jour en moi 
un feu plus violent ! délices de mes jours, puissions-nous 
nous retrouver, môme au jour de la résuiTection I 

»Les boucles de ses cheveux sont pareilles à la nuit, 
mais dès que son front brille, l'aurore paraît. » 



Le vizir la vit et elle lui plut excessivement; il se tourna 
\ vers le courtier et lui en demanda le prix. L'enchère s'est ^ 
arrêtée au chiffre de dix mille dinars, répondit le courtier, 
mais le maître de l'esclave jure que ces dix mille dinars ne 
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couvrent ni la- dépense des poulets qu^elle a mangés, ni 
celle des cadeaux qu'elle a faits h ses précepteurs , car elle 
a appris la calligraphie , la syntaxe , la lexicographie , Tin- 
terprétation du Coran, et les principes de la jurisprudence, 
de la religion et de la médecine ; elle possède en outre la 
connaissance du calendrier et sait la musique. Fais-moi venir 
son maître, dit le vizir. Le courtier le fit venir à l'instant 
même ; c'était un Persan, un homme qui avait déjà vécu un 
grand nombre d'années, au point que le temps en avait fait 
à la fin un squelette , ainsi que dit un poëte : 

« Le temps m'a rendu tout tremblant, et de quel trem- 
blement! Hélas! le temps est puissant et violent. 

» Autrefois je marchais sans éprouver de fatigue, aujour- 
d'hui je suis fatigué lors môme que je ne marche jms. » 



Le vizir dit alors au Persan : Veux-tu accepte» du roi 
Mohammed ben Soleïman ez-Zeïni dix mille dinars pour 
cette esclave? Si elle est destinée au roi , reprit le Persan , 
je ne puis que la lui offrir k titre de présent, et sans rece- 
voir d'argent. Le vizir fit néanmoins apporter l'argent ; 
l'argent apporté, il pesa au Persan les dinars, et les lui 
donna. Sur ces entrefaites, un marchand d'esclaves s'appro- 
cha du vizir et lui dit : Me permettras-tu de dire un mot? 
,. Voyons , qu'as-tu à me dire? demanda le vizir. Moi, je suis u 
d'avis , dit le marchand , de ne pas conduire la fille chez le 
roi aujourd'hui; elle arrive d'un voyage, elle a été exposée 
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aux chatigemenis de Tair, et la route Ta fatiguée; gaide-la 
plutôt dans ton palais une dizaine de jours , afin qu'elle se 
repose , elle n'en sera que plus belle ; ensuite tu la feras 
conduire au bain , tu lui feras mettre de beaux vêtements 
et la conduiras chez le roi; il ne peut en résulter pour toi 
que le plus grand bien. Le vizir réfléchit un instant sur ce 
que le marchand d'esclaves lui disait , il trouva l'observa- 
tion juste I et en conséquence il conduisit la jeune fille dans 
l'intérieur du palais, lui fit donner un cabinet particulier 
et fournir chaque jour tout ce qui lui était nécessaire en 
fait de boire, de manger et d'autres choses. L'esclave de- 
meura ainsi pendant quelque temps, jouissant de. tout le 
bien-être possible. 

Le vizir £1-Fadhl ben Khaqan avait un fils pareil à la 
pleine lune quand elle ay)parait sur l'horizon ; c'était un 
jeune homme au visage brillant, aux joues veimeilles; un 
grain de beauté pareil a l'ambre y brillait , et un tendre 
duvet commençait h. y pousser. 

Le jeune homme ne savait rien concernant la jeune fdle, 
mais le vizir jugea à propos d'avertir celle-ci ; il lui dit ; 
Sache , ma fille , que je t'ai achetée pour être maîtresse du 
roi Mohammed ben Soleïman ez-Zeïni ; j'ai un fils qui ne 
s'est jamais trouvé en tête-à-tête avec une fille qu'il ne l'ait 
séduit'3 ; tiens-toi donc en garde contre lui , et ne lui fais 
pas voir ton visage ni entendre ta voix. Tu seras obéi, 
À i?eigneur, répondit l'esclave. Là-dessus le vizir la quitta J^^ 
et s'éloigna. Or, en vertu des arrêts du destin, il arriva que 
la jeune fille alla un jour au bain qui se trouvait dansThô- 
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tel ; quelques filles esclaves avaient soin d'elle ; elle mit ses 
Y plus beaux vêtements, et sa beauté et ses grâces eu reçurent 
un nouvel éclat; elle se présenta chez la maîtresse de la 
maison, épouse du vizir, et lui baisa la main. Sois la bien- 
venue, Enis el-Djelis, comment te portes-tu ? comment trou- 
ves-tu ce bain? lui dit la femme du vizir. Madame, répondit 
la fille, rien ne me manquait dans ce lieu, si ce n'est votre 
présence. La maîtresse de la maison dit alors aux filles de 
service : Allons, faites-nous entrer au bain. Les filles obéi- 
rent , toutes passèrent au bain , la maîtresse de la maison 
marchait au milieu d'elles ; elle confia la garde du cabi- 
net où se trouvait Enis el-DJBlis k deux petites esclaves, en 
leur disant : Ne laissez entrer personne chez la fille. Vous 
serez obéie, maîtresse, répondirent-elles. Mais pendant 
que Enis el-Djelis se tenait dans son cabinet , voilk que le 
fils du vizir, nommé Ali Nour ed-Din, entra dans les bains, 
et demanda aux petites esclaves où étaient sa mère et la fille. 
Elles sont toutes deux au bain , répondirent les esclaves. 
Et au môme moment Enis el-Djelis entendit du fond de son 
cabinet la voix de Nour ed-Din. Quel peut donc être, se dit- 
elle à elle-même, ce jeune homme dont le père m'a dit qu'il 
ne s'est jamais trouvé en tête-à-tête avec une fille sans la 
séduire? Par le nom de Dieu, je désirerais bien le voir. Et 
la-dessus , tout au sortir du bain elle se leva et s'avança 
vers la porte du cabinet pour regarder Nour ed-Din ; elle 
vit que c'était un jeune homme semblable k la pleine lune, A 
et un seul coup d*œil fit naître en elle mille désirs ; d'un 
autre côté, les yeux du jeune homme se portèrent sur la 
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fille, et un seul coup d'œil fil naître en lui mille désirs. Au 
même instant , tous deux tombèrent dans les filets d'une 
passion mutuelle ; le jeune homme s'approcha des deux 
petites esclaves^ et cria pour les effrayer ; les esclaves se 
sauvèrent, et se mirent a l'écart pour voir de loin ce qu'il 
allait faire; il alla ensuite a la porte du cabinet, il l'ouvrit, 
entra chez Enis el-Djelis , et lui demanda : Est-ce toi que 
mon père a achetée pour moi? Oui, seigneur, répondit-elle. 
Alors le jeune homme, qui n'avait plus sa tête a lui, s'ap*. 
procha d'elle , l'embrassa et en fut embrassé ; l'un ei l'autre 
se prodiguèrent mille caresses. Les deux petites esclaves , 
voyant que leur jeune maître était entré dansi le cabinet 
d'Enis el-Djelis/ jetèrent des cris; le jeune homme., de 
son côté, sortit précipitamment et se sauva, craignant les 
suites de ce qu'il venait de faire. Au cri des petites esclaves, 
la femme du vizir, encore toute ruisselante de sueur, sortit 
du bain, et demanda ce que signifiaient les cris qu'on enten- 
dait dans toute la maison. Malheureuses, dit-elle en s'appro- 
chant des deux petites esclaves qu'elle avait placées à la 
porte du cabinet, qu'est-il donc arrivé? C'est notre jeune 
maître, répondirent-elles, qui vint à nous et nous frappa ; 
nous fûmes obligées de nous sauver, et, pendant ce 
temps , il entra chez Enis etDjelis ; nous ne savons pas ce 
(^u'il a fait après ; mais quand nous criâmes pour vous en 
avertir, il sortît et se sauva. La femme du vizir alla aussi- 
tôt trouver Enis el-Djelis et lui demanda : Qu'y a-t-il donc? 
Madame, répondit-elle, j'étais assise dans mon cabinet, 
lorsque tout k coup un beau jeune homme entra phez moi 
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et me demanda si fêtais celle que son père venait d'ache- 
ter pour lui ; je lui répondis que oui , car je croyais que ce 
qu'il disait était vrai , et Ik-dessus il s'approcha de moi et 
m'embrassa. T'a-t^il fait autre chose? demanda la maîtresse. 
Oui , il m'embrassa trois fois. Je suis sûre qu'il n'en est 
pas resté là, dit la maltresse. Et elle se mit h pleurer et à 
se frapper le visage. Les petites esclaves en faisaient autant» 
car toutes craignaient que le vizir^ en apprenant la chose, 
ne tuât Nour ed-Din. Sur ces entrefaites, le vizir lui-même 
arriva et demanda ce qu'il y avait de neuf. Jure-moi d'a- 
bord, lui dit sa femme > que tu écouteras jusqu'au bout ce 
que je vais te dire. Oui , répondit le vizir. Et alors sa 
femme lui aj^rit ce que son fils venait de faire. Le vizir en 
fut affligé ; il déchira ses habits ; il se frappait le visage et 
s'arrachait la barbe. Ne te tourmente pas à ce point , lui 
dit sa femme , je vais te rembourser de mon argent les dix 
mille dinars qu'a coûtés la fille. Le vizir leva la tête et dit 
à sa femme : Je n'ai nul besoin de cet argent, mais je 
crains de perdre k la fois et ma vie et tout mou avoir. Et 
pourquoi cela , mon maître? lui demanda sa femme. Sache 
donc, répondit le vizir, que nous avons à nos trousses cet 
ennemi qui s'appelle El-Mou'in ben Saoui ; aussitôt qu'il 
aura appris ce qui vient de se passer, il se rendra chez le 
roi et lui parlera ainsi : roil ton vizir, ce même vizir 
qui t'aime tant, à ce que tu dis , a reçu de toi dix mille 
dinars; avec cet argent il a acheté une jeune fille esclave 
telle qu'on n'en a pas vu de pareille, et comme elle lui a 
plu, il a dit à son fils : Prends-la pour toi, car tu en es plus 
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• digne que le roi ; celui-ci la prit, en fit sa maltresse, et elle 
est toujours avec lui. A tout cela le roi dira : Tu en as 
menti. Et notre ennemi lui répoudra : Donne-moi seule- 
ment la permission d'entrer à Timproviste chez lui , et je 
t'amènerai la fille ; le roi la lui accordera , et il forcera la 
porte de notre hôtel, emmènera Te^clave et la présentera au 
roi; celle-ci, interrogée sur l'affaire, ne pourra pas démentir 
le vizir, et alors le vizir dira au roi : Tu sais, mon maître, 
que je te suis dévoué , mais je n'ai point de crédit chez 
toi. Le roi ordonnera de se saisir de ma personne, me 
donnera en spectacle au peuple, et je perdrai ma tête. 
Quand le vizir El-Fadhl hen Khaqan eut fini de parler, sa 
femme lui dit : La chose s'est passée en secret, n'en dis 
seulement rien à personne , et remets tout à la volonté de 
Dieu. Le vizir se calma et reprit sa bonne humeur. Voilà 
pour le vizir. Quant à Ali Nour ed-Din, celui-ci, craignant 
les suites de son action , passait toute la journée dans les 
jardiils, et ne venait que la nuit dans les appartements de sa 
mère où il couchait ; il se levait avant le jour, disparaissait 
et personne ne le voyait ; il continua de vivre ainsi pendant 
un mois sans jamais voir son père. Un jour enfin , sa mère 
dit au vizir : Veux-tu donc faire mourir a la fois le jeune 
homme et la fille? Voilà que cela dure déjà assez longtemps, 
c'est trop dur pour cet enfant. Et que faut-il faire? demanda 
le vizir. Veille toute cette nuit, lui dit sa femme, et lorsque 
Nour ed-Din rentrera pour coucher, mets la main sur lui , 
fais ta paix avec lui et donne-lui l'esclave, car il l'aime et 
elle l'aime aussi; moi, je vais to rembourser l'argent 
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qu'elle a coûté. Le vizir suivit ce conseil ; il veilla tout© 
la nuit» et lorsque son fils rentra enfin , il le saisit et vou- 
lut le tuer ; mais sa mère rejoignit bientôt le vizir et lui 
cria : Que veux-tu faire? Je veux le tuer, dit le vizir. Ton 
fils est-il donc si peu de chose pour toi? dit Nour ed-Din, 
pendant que les larmes roulaient dans ses yeux. Et la perte 
de ma fortune et de ma vie , Tas-tu comptée pour quelque 
chose? demanda le vizir. Écoute, mon père, s'écria Nour 
ed-Din, ce qu'un poëte a dit : 

« Pardonne-moi , j*ai péché ; les hommes habitués à 
commander aiment à accorder aux coupables un pardon 
généreux et entier. 

» Que peut espérer ton adversaire, lui jeté au fond de 
l'abîme, pendant que tu occupes le point qui le domine? » 

Le vizir, qui jusqu'ici pesait de tout son corps sur la poi- 
trine de son fils, eut pitié de lui et se releva ; Nour ed-Din 
baisa la main de son père , et celui-ci lui dit à son tour : 
Si je savais que tu traitasses bien Enis el-Djelis, je te la don- 
nerais. Et pourquoi ne la traiterais-je pas bien? demanda 
Nour ed-Din. Eh bien! mon enfant, répondit le vizir, je te 
recommande de ne point prendre d'autre femme tant que 
tu auras Enis el-Djelis, de ne lui faire aucun mal, et de ne 
point la vendre. Jeté jure, mon père, dit Nour ed-Din, que 
je ne prendrai pas d'autre femme tant que j'aurai celle-ci , 
que je ne lui ferai aucun mal, et que je ne la vendrai 
jamais. Quand Nour ed-Din eut fait ce serment, Jl alla 
chez Enis el-Djelis, la reprit, et demeura avec elle pendant 
un an. Pendant ce temps. Dieu avait permis que le roi ne 
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songeât plus k Tesclave qu'on devait lui acheter ; le vizir 
El-Mou'in ben Saoui eut, à la vérité, connaissance de tout ce 
qui s'était passé, mais il n'osa pas en parler, à cause de la 
position que le vizir El-Fadhl occupait toujours auprès du 
roi. Au bout d'un an, cependant, il arriva que El-Fadhl 
étant allé prendre un bain, on sortit tout en transpiration, 
il reçut un coup d'air, et fut obligé de garder le lit ; de 
longues insomnies amenèrent un afïaiblissement général 
dans son corps. Dans cet état^ il fit venir son fils Ali Nour 
ed-Din , et lorsque celui-ci parut devant lui , il lui parla 
ainsi : mon fils, notre pain quotidien nous est accordé 
dans une certaine mesure ; le terme de notre vie est fixé par 
les arrêts d'en haut, et nulle âme ne saurait éviter de boire 
la coupe de la mort. 11 ajouta ces deux vers : 

« Celui que la mort a manqué aujourd'hui ne lui échap- 
pera pas demain ; chacun de nous descendra à l'abreuvoir 
du trépas. 

» Elle met sur la même ligne le puissant et le misérable, 
et n'a de respect pour aucun mortel. 

» Elle ne laissera jouir de la vie éternelle ni ange, ni roi, 
ni prophète. » 

Le vizir continua ainsi : mon enfant, je n'ai point 
d'autres recommandations à te faire , si ce n'est de craindre 
Dieu, de songer toujours aux suites de tes actions, et d'agir 
bien envers Enis el-Djelis. Mon père, répondit Nour ed-Din, 
et qui peut être comparé à toi? tu es connu par tes bonnes 
actions , et les khatibs , du haut des chaires , adressent a 
Dieu des prières en ta faveur. J'espère, répondit le vizir, que 
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Dieu le très-haut m'accueillera. Là-dessus il prononça les 
deux articles de la foi; mais bientôt il eut un râlement, et 
un instant après il fut compté au nombre des bienheureux. 
Le palais se remplit aussitôt de cris et de lamentations ; la 
nouvelle de la mort de El-Fadhl ben Khaqan parvint aux 
oreilles du roi , le peuple de Basgora l'apprit avec douleur, 
et jusqu'aux enfants des écoles, tout le monde le pleura. 
Son fils, Nour ed-Din, s'occupa aussitôt de l'exposition du 
corps; les émirs, les vizirs, tous les grands du royaume, 
et le peuple de la ville , tous voulurent se trouver aux fu- 
nérailles du vizir ; le vizir El-Mou*in ben Saoui s'y trouvait 
aussi. Au moment où le brancard, sur lequel reposait le 
corps de El-Fadhl, sortait du palais , un poëte récita ces 
vers : 

« J'ai dit k l'homme chargé de laver son corps (et pour- 
quoi rie m*écouterait-il pas , moi qui suis homme de bon 
conseil?) : 

» Mets de côté cette eau d'ablution , et lave-le avec ces 
torrents d'eau qui jaillissent des sources de la gloire au mo- 
ment où l'on pleure sa mort. 

» Mets de côté cet appareil d'embaumement, mets-le de 
côté, et embaume-le du parfum des éloges. 

» Pour l'honorer dignement, ordonne aux anges glorieux 
de porter son corps ; ne les vois-tu pas déjà rassemblés et 
debout devant lui? 

» Ne charge pas les épaules des hommes du fardeau de 
ses restes; le fardeau des bienfaits dont il les a comblés 
leur suffit. » 
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Nour ed-Din resta pendant longtemps plongé dans la 
tristesse ; un jour, pendant qu'il se tenait dans la chambre 
de son père, on vint frapper à la porte de Thôtel. Nour 
ed-Din se leva, alla ouvrir la porte, et vit entrer chez lui 
un des commensaux et amis de son père ; il baisa la main 
de Nour ed-Din, et lui dit : Seigneur, celui qui a laissé un 
fils comme toi n*est pas mort ; il est devenu ce qu*est do- 
venu le prince des anciens et des modernes (Mahomet); 
console-toi et mets un terme h ta douleur. Nour ed-Din se 
leva et s'établit dans le salon de réception, où il fit transporter 
tous les objets dont il avait besoin. Ses amis vinrent Ty voir; 
et la jeune fille Enisel-Djelis lui tenait compagnie. Dix jeu- 
nes gens, tous fils de négociants de la ville, se réunissaient 
chez lui ; il mangeait, il buvait, passait d'un appartement a 
un autre pour changer de place, se mit a donner a droite et 
à gauche et à faire des générosités. Pendant qu'il menait ce 
genre de vie, son homme. d'affaires vint lui dire un jour : 
Seigneur Nour ed-Din, n'as-tu pas entendu ce dicton : « Qui 
dépense et ne compte pas tombe dans la misère? » 

Et il ajouta : Seigneur, ces grandes dépenses , ces grandes 
largesses que tu fais épuiseront bientôt ta fortune. Quand 
Nour ed-Din eut entendu les paroles de son homme d'af- 
faires, il le regarda et lui dit : Je n'ai pas entendu un seul 
mot de ce que tu m'as dit. Qu'ils sont beaux les vers de ce 
poëte qui a dit : 

« Si jamais je suis riche et si je ne suis pas généreux , 
que j'en sois puni h ne pouvoir ni ouvrir la main ni lover 
le pîed. 
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» Faites-moi voir un avare qui ait acquis de la gloire 
par son avarice; faites-moi voir un homme généreux qui 
soit mort pour avoir fait des largesses. » 

Et il ajouta : Sache bien ce que je veux, c'est que, tant 
qu'il te restera de quoi me donner à dîner, tu ne viennes 
pas me préoccuper de mon souper. L'homme d'affaires 
s'éloigna et alla vaquer à ses affaires. Nour ed-Din conti- 
nuait toujours sa manière de vivre et de suivre les penchants 
de sa généreuse nature; toutes les fois qu'un de ses com- 
pagnons de table, trouvant quelque objet à son goût, disait : 
Que c'est beau! Nour ed-Din lui disait aussitôt : C'est à toi, 
je t'en fais cadeau ; ou bien , si tel autre s'écriait : Quelle 
jolie maison que cette maison-là I Nour ed-Din s'empressait 
de dire : Elle est k toi, je t'en fais cadeau. Il continuait ainsi 
de réunir chez lui ses amis ; il y avait réunion le matin et 
réunion le soir ; une année entière s'écoula de cette manière. 
Quand donc une année entière se fut écoulée dans ce genre 
de vie, Nour ed-Din étant un jour assis au milieu de ses amis, 
Enis el-Djelis vint les rejoindre et récita ces vers ; 

« Tu t'es formé une bonne opinion du temps lorsqu'il te 
favorisait , et tu n'appréhendes point le mal que le destin 
peut amener. 

» Tant de nuits t'ont conservé sain et sauf, mais songe 
que souvent au milieu d'une nuit sereine s'élève tout à coup 
un orage.» 

A peine Enis el-Djelis avait fini de réciter ces vers, qu'on 
entendit frapper à la porte ; Nour ed-Din se leva pour l'aller 
ouvrir, et en môme temps un des amis qui se trouvaient alors 
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chez lui le suivit sans que Nour ed-Din s'en doutât. Nour ed- 
Din ouvrit la porte et vit entrer son homme d'affaires. Quoi 
de neuf? lui demande-t-il. Seigneur, répondit l'homme d'af- 
faires, ce que je craignais est arrivé. Et comment cela? de- 
manda Nour ed-Din. Sache donc, mon maître, qu'il ne me 
reste plus ni un dirhem, ni même moins qu'un dirhem ; voici 
Je registre de dépenses, et voici le livre de toute ta fortune* 
Lorsque Nour ed-Din eut entendu cela, il baissa la tête et 
s'écria : Il n'y a point de force et de puissance, si ce n'est 
en Dieu. La persoune qui avait suivi Nour ed-Din, sans en 
être vue, pour apprendre ce que l'homme d'affaires allait lui 
dire , retourna aussitôt auprès des autres amis et leur dit : 
Voyez ce qu'il vous convient de faire maintenant, Ali Nour 
ed-Din est ruiné. Et lorsque celui-ci les rejoignit, Texpressioti 
du chagrin se peignait sur son visage. Un instant après, un 
de ses «ompagnons se leva, regarda Nour ed-Din et lui dit: 
Je te demanderai la permission de me retirer. Et que si- 
gnifie ce départ si prompt aujourd'hui? demanda Nour ed- 
Din. C'est que, répondit l'autre, ma femme doit accoucher 
cette nuit : je ne dois pas lui manquer ; il faut absolument 
que j'aille lui donner mes soins. Nour ed-Din consentit à ce 
que cet ami se retirât. Bientôt après un autre ami se leva 
et dit à Nour ed-Din : Je désirerais me trouver chez mon 
frère, qui, ce soir, célèbre la circoncision de son fils. Chacun 
des amis de Nour ed-Din vint sous tel ou tel prétexte lui 
demander la permission de se retirer, chacun alla à ses 
affaires , de manière que tous s'éloignèrent, le laissant tout 
seul. Nour ed-Din appela alors son esclave Enis el-Djelis, 
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et lui dit : Ne vois-tu pas ce qui m'est arrivé ? El ici il lui 
raconta ce que son homme d'affaires était venu lui annoncer. 
Il y a longtemps, mon maître, répondit la fille, que je me 
proposais de te parler à ce sujet; mais quand je t'ai entendu 
répéter ces vers : 

« Lorsque la fortune est généreuse envers toi , sois gé- 
néreux à l'aide d'elle envers tous les honmies sans excep- 
tion , et avant qu'elle passe à d'autres, 

» Non, les largesses ne t' épuiseront pas, tant qu'elle se 
montre favorable , et l'avarice ne saurait la fixer quand une 
fois elle te tourne le dos. » 

Quand donc je t'ai entendu répéter ces vers , je me suis 
tue et je ne t'ai plus adressé une seule observation. Tu sais, 
Enis el-Djelis, répondit Nour ed-Din, que je n'ai dépensé 
tout ce que j'avais que pour mes amis, et je crois qu'ils ne 
me laisseront pas sans ressources. Je te jure par le nom de 
Dieu, reprit la fille, qu'ils ne te seront d'aucun secours. 
Eh bien, dit Nour ed-Din, à l'instant même je vais les trouver 
l'un après l'autre , je frapperai à la porte de chacun d'entre 
eux; peut-être en obtiendrai-je quelque somme; j'en ferai 
mon capital, h Taide duquel je ferai des affaires, et je dirai 
adieu aux plaisirs et au jeu. En disant cela , il se leva, sortit 
de chez lui et chemina pendant quelque temps dans la ville, 
jusqu'à ce qu'il fut arrivé dans la rue où demeuraient ses dix 
amis ; car tous les dix demeuraient dans la même rue. Il 
alla donc a la première porte et y frappa un coup ; une ser- 
vante sortit pour lui ouvrir, et lui demanda : Qui es-tu? 
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Dis à ton maître ceci : Nour ed-Din est à ta porte, et il dit ; 
Ton esclave te baise les mains et compte sur ta générosités 
La servante rentra pour en rendre compte à son maître f 
mais celui-ci lui cria : Retourne à la porte et dis-lui : Le 
maître n'est pas à la maison. La servante retourna auprès 
de Nour ed-Din et lui dit : Le maître n'est pas à la maison. 
Nour ed-Din s*en alla en se disant k lui-même : Si celui-ci est 
un vaurien et se cache, un autre ne se conduira pas comme* 
un vaurien. Et en se parlant ainsi, il alla frapper à une autre 
})orte, et parla comme il avait parlé à la première; mais le 
second ami se cacha comme le premier. Nour ed-Din se 
mit h réciter ces vers : 



« Us ne sont plus ces hommes qui , lorsque tu t'arrêtes h 
leur porte , te comblent des faveurs que tu leur demandes. » 

Et quand il eut répété ces vers, il se dit encore à lui-même: 
Il faut absolument que je les mette tous à l'épreuve ; peut- 
être se trouvera-t-il parmi eux un seul qui me tiendra lieu 
de tous les autres. Il fit donc sa tournée, alla successivement 
chez tous les dix ; mais il ne s'en trouva pas un qui lui eût 
ouvert sa porte, qui se fût montré à lui» ou qui lui eût faits 
donner un pain. Alors il se mit à réciter ces vers : 



i- 



« Dans la prospérité, l'homme est comme un arbre frui- 
tier : on l'entoure tant qu'il est chargé de fruits ; 

» Mais quand il a perdu tout ce qu'il portait, tout le monde 
se disperse et cherche quelque autre arbre. 
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» Périssent les hommes de ce siècle, tous tant qu'ils s;)nt; 
car je n*en trouve pas un seul de bon aloî sur dix. » 

Nour ed-Din, accablé de tristesse, retourna aussitôt au- 
près de son esclave. Celle-ci lui dit : Ne te disais-je pas qu'ils 
ne te seraient d'aucun secours? Oui, par le nom de Dieut 
il ne s'est pas trouvé un seul parmi eux qui m'ait fait seu- 
lement voir sa figure, répondit Nour ed-Din. Eh bien, dit 
Enis el-Djelis, vends peu h peu tes meubles et autres effets 
pour vivre. Nour ed-Din se mit k vendre, et finit par vendre 
tout ce qui se trouvait dans la maison, au point qu'il ne lui 
restait plus rien. Quand il en fut là, il regarda Enis el-Djelis 
et lui dit : Et maintenant qu'allons-nous faire? Je suis d'avis, 
dit la fille, que tu me conduises sur-le-champ au marché, et 
que tu me vendes. Tu sais que ton père m'avait achetée dix 
mille dinars ; Dieu te permettra peut-être de réaliser au moins 
une partie de cette somme, et s'il a écrit dans ses arrêts 
que nous soyons de nouveau réunis l'un à l'autre, nous le 
serons. Oh I non, Enis el-Djelis, je ne saurais me séparer 
de toi pour un seul moment. Ni moi non plus , répondit la 
fille ; mais la nécessité a ses rigueurs, comme dit le poëte : 

«Souvent, dans les affaires de ce monde, la nécessité force 
de faire ce qui ne s'accorde pas avec les usages reçus. » 

Nour ed-Din prit donc avec lui Enis el-Djelis your la con- 
duire au marcfié; des larmes coulèrent sur ses joues, et il 
récita ces deux vers : 
^ « Arrêtez, et avant de vous éloigner, accordez-moi pour À 

ma route un seul regard ; que j'en calme mon cœur prêt h 
se consumer de la douleur de votre départ. 




Digitized by VjOOQ IC 




A 



-^= 



^"^j 










Il J^jJt jJâj L.^13 Lmàm^^ L^jâi^j A.M.^^-> J^j L^*t « 

J|^*'w>bj! L; jLii' L; JL?^ C'^i j^ J^| C^^j' 
L) ï*-ôJ' ^j^^ wP X^ ^"^ *L.^^^ J^X^ V^^^ ■''^-' Jr^J 
^^AxJ^bjLs^' ^ 3^lj jLiii ^! w^b ^y^ 



/i 





Digitized by VjOOQ IC 






-=^l^^- 



» Si dur qu'il soit de n'avoir que cette provision de voyage, 
laissez-moi dans ma douleur, et ne vous en causez pas de 
tourments. » 

Ensuite il alla confier la jeune fille à un courtier, auquel 
il dit : Tu dois connaître la valeur de l'objet que tu vas 
crier. Seigneur, répondit le courtier, les règles seront 
observées. Et il ajouta : N'est-ce pas cette même Enis el-Djelis 
que ton père acheta chez moi au prix de dix mille dinars ? 
Oui, répondit Nour ed-Din, c'est la même. Un instant après 
le courtier alla trouver les marchands, mais il vit qu'ils n'é- 
taient pas encore à l'endroit où ils se réunissaient habituel- 
lement ; il attendit donc jusqu'à ce que tous arrivèrent et 
que le marché se trouva rempli de tout 3 sorte de femmes 
esclaves , turques, grecques , circassiennes , géorgiennes et 
abyssiniennes. Lorsque le courtier vit qu'il y avait assez de 
monde, il se leva et se mit à crier : négociants I ô hommes 
riches, qui que vous soyez l tout ce qui est rond n'est pas 
noix , tout ce qui est oblong n'est pas banane , tout ce qui 
est rouge n'est pas de la viande , tout ce qui est blanc n'est 
pas de la graisse , tout ce qui est brun n'est pas du vin , tout 
ce qui est fauve n'est pas datte. marchands î voilà une 
perle sans pareiUe ; il n'y a pas de trésor qui approche de sa 
valeur. Combien offrez-vous pour cette fille ? Un des négo- 
ciants offrit aussitôt quatre mille cinq cents dinars ; mais 
voici que tout à coup le vizir El-Mou'in ben Saoui parut au 
marché. Dès qu'il aperçut Ali Nour ed-Din qui s'y tenait de- 
bout, il se dit à lui-même : Que peut faire ici Ali Nour ed-Din? 
il n'a cependant pas de quoi acîieter des esclaves. Ensuite 
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il porta ses regards plus loin et aperçut le crieur se tenant au 
milieu du marché, criant quelque marchandise et entouré de 
chalands ; le vizir se dit alors à lui-môme : A coup sûr Nour 
ed-Din est ruiné, et il amène son esclave Ënis el>Djelis pour 
la vendre. Ahl s'il en était réellement ainsi, que mon cœur 
en serait soulagé! La-dessus il appela le crieur, qui s'avança 
et haisa la terre devant lui. Je veux voir l'esclave que tu 
viens de crier, dit le vizir. Le courtier^ qui ne pouvait faire 
la moindre opposition, amena la fille et la présenta au vi- 
zir. Quand celui-ci la vit, quand il eut bien observé et sa 
beauté et sa taille, et la douceur de sa voix , elle lui plut 
excessivement; il demanda aussitôt à quel prix l'enchère s'é- 
tait montée. A quatre mille cinq, cents dinars, répondit le cour- 
tier. Dès que les marchands virent cela, aucun d'eux n'osa 
renchérir d'un seul dirhem , et encore moins d'un dinar ; 
ils se retirèrent tous , car la méchanceté et l'injustice du 
vizir leur étaient bien connues. Celui-ci, de son côté, se 
tourna vers le courtier, et lui dit : Qu'attends- tu encore? 
emmène la fille, elle est à moi ; j'en donne quatre mille di- 
nars , et les cinq cents seront pour toi. Le courtier. alla aus- 
sitôt auprès de Nour ed-Din, et lui dit : Adieu la fille , et 
l'argent aussi. Et comment cela? demanda Nour ed-Din. 
Nous l'avions mise à prix à quatre mille cinq cents dinars, 
répondit le courtier ; mais voilà que tout à coup ce méchant 
vizir El-Mou'in ben Saoui arrive au marché; dès qu'il vit 
la fille, elle lui plut, et il me dit : Demande si on la donne 
pour quatre mille dinars; les cinq cents seront pour toi. Je 
présume qu'il sait que la fille est à toi, et s'il te paye la somme 
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sur-le-champ, ce sera vraiment un effet de la bonté divine. 
Mais je connais sa méchanceté, et je suis sûr qu'il te don- 
nera un bon sur ses hommes d'affaires, et leur enverra dire 
en même temps de ne rien te donner. Toutes les fois que tu 
iras leur réclamer l'argent, ils te diront : Nous te le donne- 
rons demain, et ils continueront ainsi à te renvoyer du jour 
au lendemai n, toi qui as tant d'amour-propre et de fierté. Lors- 
que a la fin ils seront ennuyés de toi, ils te diront : Donne- 
nous le bon, et une fois qu'ils l'auront entre leurs mains, ils 
le détruiront, et voila comment le prix de la fille sera perdu 
pour toi. Lorsque Nour ed-Din entendit les paroles du cour- 
tier, il le regarda d'un œil fixe et lui demanda : Que faut- 
il donc faire ? Je vais te donner un conseil, dit le courtier, 
et si tu l'acceptes, tu t'en trouveras bien. Et quel est ce con- 
seil? demanda Nour ed-Din. Le voici, répondit le courtier. 
Tu n'as qu'à venir tout de suite à moi, qui me tiendrai au 
centre du marché, et à m'arracher par force la fiille. Tu la 
pousseras avec colère en disant : Malheureusel va-t'en; main- 
tenant me voilà dégagé de mon serment ; je t'ai conduite au 
marché, car j'avais juré qu'il fallait absolument t'y mener et 
te faire crier par le courtier. Si tu parles ainsi à la fille , 
il est possible que le vizir se laissera prendre à cette ruse, 
et le peuple aussi ; tout le monde sera persuadé que tu n'as 
mené la fille au marché que pour dégager ton serment. Je 
trouve le conseil excellent, dit Nour ed-Din. Là-dessus le 
courtier le quitta et revint au milieu de la place , et dit au 
vizir, en lui montrant du doigt Nour ed-Din : Voici le 
maître de l'esclave qui aiTive. Mais Nour ed-Din s'approcha 
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du courtier, arracha de ses mains la fillo , et la poussa en 
disant : Malheureuse! sache que je t'ai amenée au marché 
uniquement pour dégager mon serment. Va- t'en maintenant 
a la maison , et ne me contrarie plus ; je ne suis pas assez 
en besoin d'argent pour venir te vendre ici ; si je vendais 
le mohilier de la maison et autres choses pareilles, plusieurs 
fois l'une après l'autre, le prix que j'en retirerais n'irait pas 
a celui que tu vaux. Quand le vizir El-Mou'in ben Saoui vit 
Nour ed-Din agir de la sorte, il lui dit : Malheureux! te 
reste-t-il donc encore quelque chose pour être vendu ou 
acheté? Et en disant cela il allait se porter k quelque vio- 
lence. Les marchands avaient les yeux fixés sur Nour ed-Din, 
car tous l'aimaient. Vous me voyez devant vous, leur dit-il, 
et vous connaissez la méchanceté de cet homme. Le vizir 
de son côté , en s'adressant aux marchands , leur dit : Par 
le nom de Dieu, n'était par égard pour vous, je le tuerais. 
Et les marchands a se regarder et à se faire des signes 
comme pour dire à Nour ed-Din : Qui d'entre nous oserait 
se mettre entre toi et lui? Là-dessus Nour ed-Din, qui était 
très-hardi , s'approcha du vizir, le tira de la selle et le jeta 
h terre ; il y avait précisément en cet endroit un bourbier ; 
le vizir y tomba, et Nour ed-Din se mit à lui asséner des 
coups de poings; un de ses coups porta sur les dents, et 
toute la barbe du vizir fut teinte de sang. Le vizir était 
accompagné de dix esclaves ; ceux-ci voyant ce que Nour 
ed-Din venait de faire à leur maître, mirent les mains aux 
poignées de leurs sabres et voulurent se jeter sur le jeune 
homme pour le mettre en pièces, mais les assistants les en 
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empêchèrent en disant : Celui-ci est un yizir,' celui-lk fils 
d'un vizir, ils pourront se réconcilier ; mais vous, vous serez 
en aversion a l'un et à l'autre, et si , par malheur, quelque 
coup lui cause la mort, vous mourrez tous misérablement. 
A notre avis, vous ferez bien de ne pas vous mettre entre 
eux deux. Quand Nour ed-Din en eut fini avec le vizir, il prit 
Enis el-Djelis et s'en fut chez lui. Le vizir, de son côté, 
se releva ; ses habits , qui tout à l'heure encore étaient 
blancs, furent maintenant teints de trois couleurs différentes : 
couleur de boue, couleur de sang et coukur de cendre. 
Se voyant dans cet état , il se mit un paillasson rond sur les 
épaules et prit deux bottes de jonc ; accoutré ainsi, il alla se 
placer au bas du palais où était le roi , 6t se mit à crier : 
roi du siècle, un opprimé! un opprimé! On le con- 
duisit en présence du roi, qui le regarda, et ayant reconnu 
en lui son vizir El-:Mou'in ben Saouï, il lui dit : Qui 
t'a donc traité de la sorte? Le vizir se mit à pleurer et à se 
lamenter, et récita ces vers : 

« Seraî-je opprimé par le temps où tu vis? Serai-je dévoré 
par des chiens quand tu es un lion? 

» Tout homme qui a soif pourra se désaltérer dans 
tes abreuvoirs, et moi seul souffrirai-je la soif sous ta protec- 
tion et quand tu es une ondée abondante? » 

Ensuite il ajouta : En sera-t-il ainsi, ô roi! Celui qui 
t'aime et te sert subira-t-il des traitements pareils? Et qui 
donc en a agi ainsi avec toi? demanda le roi. Sache, ô roi, 
répondit le vizir, que je suis allé ce matin au marché aux 
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escUves poar acheter une fille cuisinière, j'y aperçus une 
jeune fille comme je n'en avais vu de pareille en ma vie ; 
le courtier me dit qu'elle appartenait k AU ben Khaqan ; or 
le roi notre maître avait donné à son père le vizir la somme 
de dix mille dinars, pour lui acheter une jolie esclave. 
Le vizir en acheta une, elle lui plut beaucoup, et il la donna 
h son fils. CelVii-ci , aussitôt après la mort de son père , se 
jeta dans des dépenses folles et finit par vendre tout ce qu'il 
possédait en propriétés , jardins et vaisselle ; et quand il se 
vit entièrement ruiné au point qu'il ne lui resta absolument 
rien , il mena la jeune fille au marché pour la vendre ; il la 
confia k un courtier qui vint en crier le prix ; les marchands 
renchérirent les uns sur les autres, en sorte que le prix de 
la fille monta à quatre mille dinars. Alors je me suis dit : 
Je vais Tacheter pour le roi notre maître , bien que la somme 
donnée dans l'origine pour elle vienne du roi lui-môme. 
J'ai donc dit au jeune homme : Mon enfant, contente-toi 
de quatre mille dinars. Mais dès qu'il entendit cela, il fixa 
ses yeux sur moi et m'apostropha en me disant : Misérable 
vieillard ! j'aime mieux la vendre h un juif ou à un chrétien 
qu'à toi. Je lui répondis que je ne l'achetais pas pour moi, 
mais pour le roi notre maître, qui est notre bienfaiteur h 
nous tous. Mais dès qu'il eut entendu cela , il se mit en 
colère , me tira de dessus la selle et me jeta en bas du cheval 
que je montais ; ensuite il se mit à me battre, moi qui suis 
un vieillard respectable, et il ne cessa de me battre jusqu'à 
ce qu'il me mit dans l'état où tu me vois ; et tout ceci , 
parce que j'étais allé acheter cette fille pour sa majesté. Le 
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vizir ayant raconté tout cela , se jeta à terre et se mit à 
pleurer et à trembler de tous ses membres. Lorsque le roi 
le vit dans cet état et eut entendu tout ce qu'il venait de 
dire y la veine de la colère se gonfla sur son front, il se 
tourna vers les grands du royaume qui se trouvaient alors 
eh sa présence, et ^ l'instant mèfne quarante sbires parurent 
devant lui. Allez sur-le-*champ , leur dit le roi , chez Ali fils 
de Khaqan , mettez sa maison à sac , détruisez-la de fond 
eu comble, et amenez-moi Ali et la jeune fille les hiains 
liées derrière le dos, le visage traîné contre la terre; 
amenez-les-Ynoi tous les deux. Nous avons entendu et nous 
obéissons, répondirent les quarante sbires. Ils descen- 
dirent aussitôt du palais, et dirigèrent leurs pas vers la mai- 
son d'Ali Nour ed-Din. Or, il y avait à la cour du roi un 
hadjib (chambellan) nommé Alam ed-Din Sendjar ; il avait 
été autrefois mamlouk au service du vizir El-Fadhl ben 
Khaqan ; dès qu'il eut entendu les ordres que le roi venait 
de donner aux sbires, il reconnut que les ennemis du fils 
de son ancien maître lui préparaient la mort, il n'en put 
supporter l'idée, monta à cheval et courut chez Ali beil 
Khaqan, e^ frappa à la' porte. Ali sortit pour lui ouvrir. 
Dès qu'il le vit, il le reconnut et voulut lui faire les compli- 
ments d'usage* Mon maître , ce n'est pas le moment des 
compliments et des paroles ; écoute ce que le,poëte a dit : 



A «C'est ta propre vie qu'il te faut sauver, si tu crains 

l'ignominie ; laisse à la maison le soin de pleurer celui qui 
l'a bâtie; 
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» Tu trouveras bien un autre pays en échange du pays 
que tu quittes , mais ton âme n'en trouvera pas une autre 
qui la remplace. » 

Qu'y a-t-il donc, ô Alam ed-Din? demanda Ali. Lève-toi, 
dit Vautre, et sauve ta vie et celle de la fille, car El-Mou*in 
ben Saoui vous a tendu un piège, et si vous tombez entre 
ses mains, il vous fera mourir ; déjà le roi vient d'envoyer 
ici les quarante sbires, je suis d'avis que vous preniez la 
fuite avant que le malheur vous atteigne. En disant cela, 
Sendjar tendit à Nour ed-Din la main pleine de dinars. 
Celui-ci les compta, et trouva qu'il y en avait quarante. 
Prends ceci , mon maître , lui dit Sendjar, si j'en avais 
davantage sur moi je te les donnerais ; d'ailleurs ce n'^st 
pas le moment de m'en faire des reproches. Nour ed-Din 
alla aussitôt trouver Enis él-Djelis et l'instruisit de tout ; 
elle en rest£^ d'abord interdite; mais, un instant après, ils 
sortirent tous les deux de la maison et furent bientôt hors 
delà ville. Dieu laissa tomber sur eux son voile, et ils 
marchèrent toujours jusqu'à ce qu'ils arrivèrent au bord 
de la mer ; là ils trouvèrent un vaisseau qui appareillait ; 
lé capitaine, debout sur le pont, allait répétant à haute 
voix t Que celui k qui il reste quelque affaire à terminer, 
des adieux à faire, des provisions à emporter; celui qui 
aura oublié quelque chose, qu'il se dépêche et l'apporte, cai* 
nous allons partir. Nous n'avons rien laissé, fut la réponse 
de tout le monde. Le capitaine dit alors k sa troupe : Allons, 
dénouez les cordages, et retirez les pieux I Capitaine, où 
allons-nous? demanda Nour ed-Din. A la demeure de la 





Digitized by VjOOQ IC 



'^. 



33>- 



.-<ê^>-. 



Y 



o^ 56 ^-o- 




gj h'.>» ^^i'^rc^ \^y vj>'j^^ 

jl^xll \y^ j^ J^ U^ IjjJb Ji ^L.^,*jjç^ lyLLj 
jâIj Y J J1.3j àaU. tLlaLJ! iJic Jâ. ^1 Jjo a;uj J,t 



--^cgJgE:^- 



'^* 



f 




Digitized by VjOOQ IC 



— c^|>- 



paix, h Bagdad, dit le capitaine. Nour ed-Din monta sur 
le pont, et la fille avec lui. On lança le navire sur Teau, on 
ouvrit les voiles, et le vaisseau s'éloigna du rivage ; on eût 
dit un oiseau s'aidant de ses ailes , ainsi que dit un poëte : 

« Regarde Tesquif, sa vue te séduira; dans sa course 
agile il lutte de vitesse avec le vent. 

» Il ressemble à un oiseau qui déploie ses ailes, et des 
régions du ciel descend à la surface des eaux. » 

Le vaisseau les emportait donc loin , le vent étant favo- 
rable. Voilà ce qui arriva à ces deux personnes. Quant aux 
quarante sbires que le roi avait envoyés , ceux-ci vinrent 
au domicile de Nour ed-Din, brisèrent les portes, pénétrèrent 
dans Fintérieur, en firent le tour et en explorèrent tous les 
recoins. Mais ils ne purent rien apprendre sur les deux per- 
sonnes qu'ils cherchaient; ils démolirent la maison, et s'en 
retournèrent chez le roi pour lui faire connaître la stérilité 
de leurs recherches. Cherchez-les partout, dit le roi. Nous 
avons entendu et nous obéissons, répondirent ces hommes. 
Le vizir El-Mou'in ben Saoui rentra aussi chez lui , après 
avoir reçu du roi des vêtements d'honneur. Le roi lui dit 
en outre : C'est à moi seul qu'il appartient de te venger. 
Le vizir fit des vœux pour la vie du roi, et se calma. Le roi, 
de son côté, ordonna aux crieurs de crier par toute la ville 
ainsi : peuple 1 le roi notre maître a ortionné ce qui suit : 
Celui qui mettra la main sur Ali ben Khaqan recevra un 
vêtement d'honneur et mille dinars, et quiconque le recèlera 
ou saura où il se trouve et n'en donnera pas avis, encourra 
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des peines sévères. Dès que ce cri fut fait, tout le monde se 
mit à chercher Ali Nour ed-Din; mais personne n*en put 
découvrir la trace. Voilk pour ces gens-là. Quant à Ali 
Nour ed-Din et son esclave, ils arrivèrent sains et saufs è 
Bagdad. Le capitaine leur dit : Ceci est Bagdad, ville qui 
jouit d'une sécurité parfaite; Thiver avec ses rigueurs la 
quitte , et le printemps avec ses roses s*en approche ; les 
arbres se couvrent de fleurs, et ses ruisseaux commencent 
à couler. Ali Nour ed-Din , en quittant avec son esclave 
le iiavire, donna cinq dinars au capitaine. Quand ils 
eurent cheminé quelque temps, le destin les conduisit 
au milieu des jardins ; ils vinrent dans un endroit qu'ils 
trouvèrent balayé et arrosé , pourvu de longs bancs en 
pierre et de jarres suspendues remplies d'eau , au-dessus 
un treillis en roseau régnant tout le long de l'allée , et au 
bout de celle-ci, une porte ; mais la porte étaît fermée. A la 
vue de ce lieu , Nour ed-Din dit à la fille : Par le nom de 
Dieu, cet endroit estjcharmant. Assieds-toi , seigneur, lui 
dit Enis el-Djelis. Ils allèrent donc s'y asseoir, ensuite ils 
se lavèrent le visage et les mains, et goûtèrent avec délices 
le souffle du zéphyr ; à la fin ils s'endormirent. Gloire à 
celui qui ne dort jamais I 

Le jardin dont il s'agit s'appelait le Jardin du Plaisir ; au 
milieu du jardin se trouvait un pavillon appelé Palais du 
Divertissement. Tout cela appartenait au khalife Haroun 
er-Rachid ; toutes les fois qu'il éprouvait un malaise , il 
venait dans ce jardin, entrait dans le pavillon et y restait 
pendant quelque temps. Ce palais avait quatre-vingts 
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fenêtres avec quatre-vingts lampes, et au milieu un grand 
candélabre en or. Lorsque le khalife y venait, il ordonnait 
aux filles esclaves qui le servaient d'ouvrir les fenêtres , 
faisait venir son compagnon de table , Ishaq (qui était musi- 
cien), et faisait chanter les filles esclaves jusqu'à ce que son 
cœur fût de nouveau à son aise et que les soucis qui l'acca- 
blaient se fussent évanouis. La surveillance du jardin était 
confiée à un concierge très-âgé, appelé le cheikh Ibrahim. 
Une fois le cheikh Ibrahim, sorti pour quelque affaire , 
avait rencontré dans le jardin des promeneurs avec des 
femmes suspectes; il entra dans une colère violente, mais il 
se contint pour le moment et ne dit mot. Se trouvant 
quelque temps après en présence du khalife, ill'instruisit 
de ce qui l'avait tant contrarié. Le khalife lui dit : Tu peux 
faire tout ce que tu voudras avec toute personne que tu 
trouveras dans le jardin. Or donc, le jour dont nous parlons, 
le cheikh Ibrahim , sorti pour quelque affaire, trouva à la 
porte du jardin deux personnes endormies et couvertes d'un 
seul manteau. Ne savent-ils donc pas, se dit le cheikh 
Ibrahim, que le khalife m'a permis de tuer toute personne 
que je trouverai ici? mais moi je veux seulement leur don- 
ner une correction légère; à l'avenir, personne n'osera 
plus approcher de la porte du jardin. En disant cela, il 
coupa une branche verte, se dirigea vers les deux person- 
nes endormies, et leva le bras de toute sa hauteur; mais au 
moment où il allait déjà les frapper, r\ se dit à lui-même : 
cheikh Ibrahim, comment oserais-tu les frapper? Tu ne 
c<mnais pas leur position ; ce sont peut-être des étrangers • 
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ou des voyageurs que le destin a jetés dans ces lieux. J'aime 
mieux , se dit-il encore , découvrir leur visage et les re- 
garder un peu. Il souleva donc le manteau qui les couvrait, 
puis il s'approcha du pied de Nour ed-Din et se mit à le 
gratter doucement; celui-ci ouvrit les yeux et vit devant 
lui un homme âgé; il fut^ionteux, ramassa ses pieds, se 
leva sur son séant, et saisit la main du cheikh Ibrahim» 
D'où venez-vous? lui demanda le cheikh Ibrahim. Nous 
sommes des étrangers, répondit Nour ed-Din; et pendant 
qu'il lui disait cela, une larme s'échappa de ses yeux. Mon 
enfant , lui dit le cheikh Ibrahim, sache que le Prophète de 
Dieu a ordonné de respecter les étrangers. Et ensuite il 
ajouta : Ne veux-tu pas te lever et entrer dans le jardin 
pour te promener un peu et te distraire? A qui est ce jar- 
din? demanda Nour ed-Din. Ce jardin, mon enfant, est a 
moi , répondit le cheikh, j'en ai hérité de ma famille. Le 
cheikh Ibrahim ne disait cela que pour mettre les jeunes 
gens à leur aise et les engager à entrer dans le jardin. 
Nour ed-Din, ayant entendu cela, remercia le cheikh; et 
là-dessus le jeune homme et la fille se levèrent, et ils entrèrent 
tous trois dans le jardin , le cheikh à leur tête. La porte du 
jardin était voûtée et couverte de ceps de vigne chargés de 
raisins de différentes couleurs, les uns rouges comme le 
rubis , d'autres noirs comme l'ébène ; ils entrèrent dans* un 
berceau et y trouvèrent des fruits en grappes et des fruits 
isolés, des oiseaux perchés sur les branches et chantant sur 
tous les tons ; le rossignol qui fredonnait une chanson et la 
tourterelle qui remplissait de sa voix tout l'espace ; le merle 
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qu'à son gazouillement on eût pris pour une créature hu- 
maine, et le ramier, semblable à un buveur déjà étourdi 
pa^ le vin. Les fruits des arbres, offrant toute sorte de nour- 
riture , étaient presque mûrs ; dans chaque espèce il y avait 
deux variétés : c'est l'abricot entre la nuance de camphre 
et de noisette , et l'abricot du Khorassan ; c'est la prune, 
h la teinte pareille à la carnation des belles ; c'est la cerise, 
à la vue de laquelle l'intelligence de tout homme demeure 
stupéfaite ; c'est la figue , entre le blanc , le rouge et le vert 
et déplue belles nuances; la fleur de l'oranger, comme 
les perles et le corail ; la rose qui par son incarnat cau- 
sait un affront aux joues des beautés; la violette, pareille 
au soufre qu'on approche du feu , et le myrte , et la giro- 
flée, et la lavande avec l'anémone et toutes les feuilles cou- 
ronnées des larmes des nuages ; la camomille riait et faisait 
voir son râtelier éclatant de blancheur, et le narcisse regar- 
dait la rose avec les yeux noirs; le citron rappelait le sein 
d'une femme, et le limon était comme une noix en or. En 
un mot, la terre était couverte d'un tapis de fleurs de toutes 
les nuances; le printemps était précisément venu illuminer 
tout de son éclat ; le ruisseau se mit a murmurer, les oi- 
seaux à babiller, le vent à siffler ; la température se mit 
en équilibre, et le zéphyr souffla mollement. Le cheikh 
Ibrahim introduisit le couple dans une salle à colonnes; le 
jeune homme et la fille furent ravis de la beauté de cette 
salle, de l'élégance et de l'admirable de sa structure ; ils 
s'assirent dans une des croisées du pavillon. Ici Nour ed- 
Din se rappela ces réunions d'autrefois qui avaient lieu 
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chez lui, et s'écria : Mon Dieu, quel séjour ravissant! il 
me retrace le souvenir des temps passés et éteint le feu brû- 
lant de mon angoisse. Bientôt le cheikh Ibrahim leur 
apporta à manger ; le jeune homme et la fille mangèrent 
à leur faim , après quoi ils se lavèrent les mains. Nour ed- 
Din s'assit dans une des croisées, et appela à lui Enis el- 
Djelis ; elle vint auprès de lui, et ils se mirent tous deux à 
regarder toute sorte de fruits dont les arbres étaient chargés. 
Ensuite Nour ed-Din se tourna vers le cheikh Ibrahim et lui 
dit : cheikh Ibrahim l as-tu quelque chose k boire? oh a 
l'habitude, tu le sais, de boire après avoir mangé. Le cheikh 
leur apporta de l'eau d'un goût délicieux et fraîche. Ce n'est 
pas de cette boisson que je veux, lui dit Nour ed-Din. Tu 
veux donc du vin? demanda le cheikh Ibrahim. Oui cer- 
tainement, reprit Nour ed-Din. Dieu me garde d'en boire, 
dit le cheikh , voilà plus de treize ans que je n'ai fait pa- 
reille chose, car le Prophète, sur qui soient les bénédictions 
et les saints de Dieu, a prononcé la malédiction contre 
celui qui boit le vin, contre celui qui l'exprime du raisin, 
et contre celui qui en porte aux autres. Ecoute seulement 
deux mots que je vais te dire, dit Nour ed-Din. Dis ce que 
tu veux, reprit le cheikh. Et si tu ne l'exprimes pas du raisin, 
si tu ne le bois pas, et si tu n'en portes pas même aux 
autres, la malédiction du ciel t'atteindra-t-elle ? demanda 
Nour ed-Din. Assurément non, répondit le cheikh. Eh 
bien, dans ce cas-là, dit Nour ed-Din, prends le dinar et 
les deux dirhems que voici , monte sur cet âne et tiens-toi 
à l'écart; 'et aussitôt que tu verras un homme achetant du 
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vin, crie-lui ainsi : Tiens, prends ces deux dirhems pour toi, 
achète-moi pour ce dinar du vin, apporte^le-moi et mets-le- 
moi sur cet âne. De cette manière, ô cheikh Ibrahim, tu 
ne seras ni porteur, ni acheteur, ni fouleur de vin, et il* ne 
t'atteindra rien de ce qui peut atteindre les autres. A ces 
paroles, le cheikh Ibrahim se mit à rire et dit : Par le nom 
de Dieu, je n'ai jamais vu un homme plus facétieux que toi, 
ni entendu une parole plus douce que la tienne. Tu t'es 
chargé de nous, lui dit Nour ed-Din, et il ne te reste qu'à te 
conformer à nos désirs ; apporte-nous donc ce qu'il nous 
faut. Voici mon garde-manger, répondit le cheikh Ibrahim 
(c'était le garde-manger qu'on avait approvisionné pour le 
khalife), tu n'as qu'à y entrer et prendre ce que tu voudras; 
il y a là-dedans plus que tu ne désireras. Nour ed-Din entra 
dans le garde-manger et y trouva de la vaisselle en or et en 
argent, des vases en cristal, incrustés de toutes sortes de 
pierreries; il en choisit ce qu'il voulait et transvasa le vin 
dans les cruchons et les bouteilles , et se mit à boire , lui 
et la fille, se passant tour à tour les coupes remplies de vin ; 
tout ce qu'ils avaient devant leurs yeux était si beau et 
si magnifique , que le jeune homme et la fille en perdaient 
la raison. Quant au cheikh Ibrahim, il leur apporta des 
pastilles parfumées, s'assit à distance et les regarda faire; 
ainsi remplis de joie, ils ne cessaient de boire jusqu'à ce que 
le vin s*empara d'eux , que leurs joues devinrent écarlates , 
que leurs yeux s'ouvrirent grands comme ceux de la gazelle, 
et leurs cheveux défrisés retombèrent en longues bandes sur 
leurs épaules. Et pourquoi me tiendrais-je ainsi à distance? se 
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dit en lui-même le cheikh Ibrahim ; pourquoi n'irais-je pas 
m'asseoir à leurs côtés ? quand me trouverai-je une autre 
fois dans la société de deux personnes comme celles-ci, 
qu'on prendrait pour deux lunes? En disant cela, il s'avança 
un peu et s'assit au coin de l'estrade. Par ma vie, Sidi, lui 
dit Nour ed-Din , il faut que tu viennes un peu plus près. 
Le cheikh s'approcha encore davantage. Nour ed-Din remplit 
la coupe, et regardant le cheikh , lui dit : Bois-en donc un 
verre, ne serait-ce que pour savoir combien le goût en est dé- 
licieux. Dieu me garde d'en boirel reprit le cheikh Ibrahim, 
voilà treize ans que je n'ai pas fait pareille chose. Nour ed- 
Din eut l'air de ne faire aucune attention a lui, but la coupe, 
et se laissa tomber par terre pour faire croire qu'il était 
ivre. En voyant cela, Enis el-Djelis se tourna vers le cheikh 
Ibrahim et lui dit : Regarde cet homme, comme il se 
conduit h mon égard. Qu*a-t-il donc, demanda le cheikh, 
ô ma maîtresse? C'est ainsi qu'il agit toujours avec moi, ré- 
pondit la fille ; il boit quelques instants et puis s'endort, me 
laissant toute seule , de manière que je n'ai plus personne 
qui me tienne compagnie quand je vide ma coupe. Si je 
voulais boire, qui me passerait le vin? et si je voulais 
chanter, qui m'écouterait? Le cheikh Ibrahim, qui se sentait 
attendri et commençait à prendre la fille en affection, lui 
dit : En vérité , il ne sied pas à un compagnon de coupe de 
se conduire de la sorte. Enis el-Djelis remplit aussitôt la 
coupe, et regardant le cheikh, lui dit : Par ma vie, prends 
cette coupe et bois-la; ne la repousse pas, accepte-la, je 
t'en prie, tu m'obligeras beaucoup. Le cheikh Ibrahim 
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tendit la main» prit la coupe et la but; la fille en remplit 
bientôt une seconde et la lui présenta en disant : Sidi , en 
voici encore une pour toi. Je te jure que je ne puis plus 
boire; ce que j'ai déjà bu me suffît, dit le cheikh. Au nom 
de Dieu, dit la fille, ne me refuse pas. Le cheikh prit la 
coupe et la but ; la fille lui en présenta une troisième , et le 
cheikh l'ayant acceptée allait déjà la boire, lorsque tout h 
coup Nour ed-Din se lève sur son séant , et en s'adressant 
au cheikh, lui dit : Qu'est-ce donc que cela? Ne t'ai-je pas 
adjuré tout a Theure de boire, et ne l'as-tu pas refusé? n'as-tu 
pas dit : Voilà treize ans que je n'ai pas fait pareille chose? Le 
cMikh en demeura confus. Je te jure, dit-il enfin, que ce 
n'est pas ma faute, c'est cette dame qui m'a forcé de le faire. 
Nour ed-Din se mit à rire, et maintenant tous les trois se tin- 
rent bonne compagnie. Quelques moments après, la fille dit 
tout bas à Nour ed-Din : Bois tout seul, et n'engage pas le 
cheikh Ibrahim à boire ; je te ferai rire à ses dépens. Elle se 
mit à remplir la coupe et la présenta à Nour ed-Din, qui, à 
son tour, en remplissait une et la présentait à Enis el-Djehs, 
et ils continuèrent pendant quelque temps à se présenter ré- 
ciproquement le vin et à en boire. Qu'estrce donc que vous 
faites? dit le cheikh Ibrahim en voyant cela; singulière 
manière , en vérité , de se tenir compagnie ! vous ne me 
versez plus à boire, à moi qui suis devenu votre compagnon 
de coupe I A ces paroles, les deux jeunes gens se pâmèrent 
de rire et recommencèrent à boire et à faire boire le cheikh. 
Dans cet état, ils restèrent jusqu'au tiers de la nuit environ ; 
à ce moment, la fille dit au cheikh : Me permets-tu d'ail u 
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mer une bougie de ces quatre-vingts bougies rangées ? Oui, 
tu peux le faire, dit le cheikh ; mais à condition que tu n'en 
allumeras pas plus d'une. La fille se leva, et, en commen- 
çant par la première, alluma toutes les quatre-vingts. Un 
instant après , Nour ed-Din se leva aussr et dit au cheikh 
Ibrahim : Si j'ai quelque crédit auprès de toi, (u me per- 
mettras d*allumer une de ces lampes. Fais-le, répondit le 
cheikh, mais à condition que tu n'en allumeras qu'une 
seule, et garde-toi bien d'aller au delà. Nour ed-Din se mit 
a allumer, et, en commençant par la première, alluma toutes 
les quatre-vingts : on eût dit que le palais dansait. Le cheikh 
Ibrahim, qui était déjà pris de vin, se contenta de leur dire : 
£n vérité, vous êtes plus fous que moi. Et en disant cela il se 
leva, ouvrit toutes les fenêtres, et revint s'asseoir à côté de 
ses hôtes; ils causaient et se récitaient des poésies ; tout l'ap- 
partement prit un aspect de gaîté. Or, Dieu qui entend tout, 
qui sait tout, et qui suscite une cause h toute chose, a voulu 
que le khalife fût assis à la même heure, au clair de la lune, 
dans une des croisées de s<m palais donnant du côté du Ti- 
gre, et portât ses regards vers le point où la scène se passait ; 
il aperçut la lumière des lampes reflétée dans le fleuve, et ses 
yeux tombèrent sur le pavillon situé dans le jardin, et tout 
resplendissant de lampes et de bougies. Qu'on fasse venir sur- 
le-champ Djafar le Barmécide I cria aussitôt le khalife. Et en 
un clin d'oeil Djafar parut devant le prince des croyants. Chien 
Â de vizir, lui dit le khalife, comment! tu me sers, et tu ne 
m'instruis pas de ce qui se passe dans la ville de Bagdad? Et 
*est-ce qui peut donner lieu à ces paroles? demanda Djafar 
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A moins que ma ville de Bagdad ne m'ait été ravi^, dit le 
khalife, le pillais du Divertissement ne serait pas illuminé de 
toutes les lampes et de toutes les bougies, et les croisées ne 
seraient pas ouvertes. Malheur a toi I Qui donc oserait faire 
cela tant que je ne suis pas dépouillé du khalifat? Et qui 
t'a instruit, ô prince des croyants, que le palais du Diver- 
tissement est illuminé et que les croisées sont ouvertes? dit 
Djafar tremblant de frayeur. Viens ici et regarde, reprit le 
khalife. Djafar s'approcha de lui, regarda du côté du jardin, 
et reconnut qu'en effet le pavillon était comme une flamme 
dont l'éclat faisait pâlir la clarté delà lune; il imagina 
aussitôt, pour s'excuser, de se servir du nom du concierge 
du jardin, le cheikh Ibrahim, et dit que peut-être ceci avait 
lieu avec sa permission et pour quelque chose qu'il avait 
jugé à propos de faire. Prince des croyants, ajouta-t-il , la 
semaine passée le cheikh Ibrahim vint me trouver et me 
dit : Sidi Djafar, je désirerais , de vos jours et de ceux du 
khalife , faire quelque chose d'agréable à mes enfants. Et 
que veux-tu dire par là? lui demandai-je. Je voudrais, me 
dit-il, que tu m'obtinsses du khalife la permission de pou- 
voir célébrer la circoncision d'un de mes enfants qui est à 
Bassora. Je lui répondis : Fais ce que bon te semble, et la 
prochaine fois, s'il plaît à Dieu, que je me trouverai chez 
le khalife, je l'en instruirai. Là-dessus il me quitta, et moi 
j'ai oublié de t'en entretenir. *0 Djafar, dit le khalife, jus- 
qu'ici je te trouvais coupable une fois, maintenant tu l'es 
doublement à mes yeux. Tu as eu tort d'abord de ne m'avoir 
pas instruit de la chose, et, secondement, tu as eu tort de 
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n'avoir pas rempli Fattente du cheikh Ihrahim ; car, à coup 
sûr, il n'est venu te parler de la chose que pour te deman- 
der par insinuation quelque argent qui Teût rais en état 
de faire face k la dépense du festin ; or, tu ne lui en as pas 
donné toi-même , et tu ne m'en as pas instruit pour que je 
lui en donne. Je l'ai oublié , prince des croyants, dit Djafar. 
Eh bien! dit le khalife, je jure par mes aïeux, que je ne 
passerai le reste de cette nuit que dans la société du cheikh 
Ibrahim ; car c'est un homme vertueux qui fréquente les 
cheikhs , recherche la compagnie des pauvres , et fait du 
bien aux indigents ; je suis sûr que ce soir ils se trouvent 
tous chez lui ; il faut donc absolument que nous y allions ; 
peut-être trouverons-nous parmi eux un homme pieux, dont 
les prièrei^ nous profiteront dans ce monde et dans l'autre ; 
peut-être aussi le cheikh Ibrahim retirera- t-il de notre visite 
quelque avantage qui sera un sujet de joie pour lui et pour 
ses amis. Prince des croyants , répondit Djafar, voilà que 
la plus grande partie de la nuit s'est déjà écoulée ; à cette 
heure-ci, tous les convives vont se séparer. Il nous faut abso- 
lument y aller, dit le khalife. Djafar se tut ; il était dans un 
grand embarras et ne savait que faire. Le khalife se leva 
aussitôt, Djafar allait devant lui, l'eunuque Mesrour les 
accompagnait , et tous trois cheminaient ainsi plongés dans 
leurs pensées ; ils sortirent du palais déguisés en marchands, 
traversèrent un grand nombre de rues , et arrivèrent enfin 
a la porte du jardin. Le khalife s'avança le premier et trouva 
la porte ouverte ; il en fut étonné et dit à Djafar : Regarde 
donc , le cheikh Ibrahim a laissé la porte ouverte jusqu'à 
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cette heure-ci; ce n'est pas cependant son habitude. Ils en- 
trèrent par la porte, pénétrèrent jusqu'à l'autre extrémité 
du jardin, et s'arrêtèrent au bas du pavillon. Je voudrais, 
avant d'entrer^ dit le khalife, arriver secrètement assez près 
pour voir cet état d'aspirations célestes dans lequel les 
cheikhs ont l'habitude de se trouver, et ces grâces qui 
descëndient sur eux du ciel ; car ils éprouvent, dit-on, dans 
leurs retraites solitaires et dans leurs réunions, des états de 
béatitude inexprimable. Bans ce moment-ci nous n'enten- 
dons aucun bruit, et l'on dirait qu'il n'y a pas la moindre 
trace de leur existence corporelle. Le khalife regarda autour 
de lui et aperçut un noyer très-élevé. Je vais monter, dit-il 
à Djafar, sur cet arbre dont les branches sont très-rappro- 
chées des croisées, pour voir ce qu'ils font. 11 monta donc sur 
l'arbre, et en grimpant de branche en branche il en atteignit 
une qui était juste en face d'une croisée ; il s'y raffermit et 
regarda dans la croisée ; il vit une jeune fille et un jeune 
homme, pareils à deux lunes (gloire à celui qui les a créés), 
et le cheikh Ibrahim assis k côté d'eux, une coupe à la main, 
et disant k la jeune fille : princesse des belles l boire et 
n'avoir pas de musique ne s'appelle pas bonheur ; n'as-tu pas 
entendu ce que dit un poète? 

<c Fais circuler le bréuVage en grande coupe et eh petite 
coupe, et reçois-le des mains d'un échanson pareil k une lune 
brillante. 

» Souviens-toi de ne boire qu'au son de la musique; j'ai 
vu les chevaux boire avec plaisir au bruit des sifflets. » 

Lorsque le khalife vit de ses propres yeux ce que le cheikh 
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Ibrahim faisait, la veine de la coLhre se gonfla sur son 
front ; il descendit de Tarbre et dit à Djafar : En fait de 
grâces célestes et de miracles opérés par les saints , je n*ai 
rien vu qui approche de ce que je viens de voir cette nuit ; 
monte à ton tour sur Tarbre, afin que toi aussi tu ne sois 
pas privé des bénédictions particulières aux hommes saints. 
En entendant .ces paroles du khalife, Djafar fut dans un 
grand étonnement, il grimpa au plus haut de Tarbre et se 
mit à regarder dans Tintérieur de Tappartement ; il vit donc 
Nour ed-Din, la fille et le cheikh Ibrahim; celui-ci tenait 
une coupe à la main. Dès qu'il vit cela , il se tint pour perdu ; 
il descendit ''aussitôt de l'arbre et resta immobile devant le 
khalife. Gloire k Dieu t lui dit le khalife , qui nous a fait 
suivre les pratiques extérieures de notre sainte religion ei 
nous a préservé du .mal de Thypocrisie, de cette secte fauss§. 
£>jafar ne put dire un seul mot, tant il était honteux. Le khalife 
le regarda et lui dit : Tu vois bien maintenant qui a fait venir 
ces gens ici et qui les a introduits dans mon palais ; cepen- 
dant je te dirai que mes yeux n*ont jamais vu rien qui 
approche du jeune homme et de la jeune fille, tant en beauté 
qu'en grâces, entaille et en justes proportions du corps. C'est 
vrai, ô prince des croyants I répondit Djafar, qui dans ces pa- 
roles du khalife puisa quelque espoir pour l'avenir. Montons 
encore une fois sur cet arbre qui est juste en face d'eux 
pour les voir encore, dit le khalife ; ^t tous deux grimpèrent 
sur l'arbre, virent le jeune homme, la jeune fille, et le 
cheikh Ibrahim qui disait i mes maîtres 1 la boisson m'a 
fait oublier la gravité et les convenances ; mais tout cela n'est 
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doux qu'aux accents des cordes» cheikh Ibrahim ! inter- 
rompit Enis el-Djelis, si nous avions quel({ue instrunient de 
musique, notre plaisir serait au comble« Dès que le cheikh 
entendit cela, il se leva brusquement. Que va-t-il faire? dit 
le khalife à Djafar. Je n'en sais rien, dit Djafar. Le cheikh 
s'absenta un moment, et rentra arec un luth. Le khalife 
l'observa quelques instants, et reconnut que c'était le luth 
d'Ishak, son compagnon de table. Par le nom de Dieu I s'é- 
crîa-t-il , si cette fille chante, et si elle chante mal, je vous 
ferai pendre tous ; mais si elle chante bien, je leur pardon- 
nerai , et ne ferai pendre que toi seul. mon Dieu I fais-la 
donc chanter mal, s'écria Djafar. Et pourquoi cela? demanda 
le khalife. C'est que, reprit Djafar, si tu nous fais pendre tous 
ensemble, nous nous tiendrons compagnie. Le khalife se mit 
k rire. En attendant, la fille prit le luth, l'accorda, et se mit à 
le toucher d'une façon capable d'amollir le fer et de donner 
r intelligence aux idiots. Elle chanta les vers suivants : 

« La séparation vint un jour remplacer notre union , et 
au moment même où le baume de notre rencontre allait 
guérir nos peines, nous avons éprouvé l'iniquité de la for- 
tune. 

» Vous nous ayez quittés, et nous aussi nous vous avons . 
quittés ; par suite du désir ardent de vous voir qui nous con- 
sumait, notre corps ne peut pas reprendre son ancien état, et 
nos yeux ne sont jamais secs* 

» En nous voyant nous passer tour k tour le breuvage de 
l'amour, nos ennemis conçurent du dépit ; ils appelèrent le 
sort pour nous affliger, et le sort répondit : Ainsi soit-il I 
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» Par le nom de Dieu, ce que nous craignons, ce n'est pas 
de perdre, la vie dans votre demeure; ce que nous craignons, 
c'est d*êtré trouvés en faute. » 

J'en jure par Dieu, dit le khalife èi Djafar,. je n'ai jamais 
entendu de n»a vie une voix délicieuse comme celle-ci. Ap- 
paremment la colère du khalife s'est passée, dit Djafar. Oui, 
elle s'est passée, r^rit le khalife. Et tous les deux descen- 
dirent de l'arbre. Je voudrais cependant aller chez eux m'as- 
seoir à leurs côtés, et entendre la fille chanter devant moi. 
prince des croyants 1 dit Djafar, si tu vas chez eux, tu les 
dérangeras, et quant au cheikh ïbrsdiim, il mourra de frayeur. 
Il faut absolument, dit le khalife, que tu m'enseignes quelque 
moyen de m'y trouver, car je désire être bien au fait de 
tout, sans qifils s'en doutent. En parlant ainsi, le khalife 
et Djafar dirigèrent leurs pas vers le Tigre^ tout préoccupés 
de la scène à laquelle ils venaient d'assister ; et voilà qu'un 
pêcheur péchant dans le Tigre se présenta à leurs regards. 
Le pêcheur s'était placé précisément sou&les fenêtres du pa- 
lais, et jetait ses filets pour avoir de quoi vivre le lende- 
main. Or, précédemment, le khalife avait fait venir chez lui 
le cheikh Ibrahim et lui avait dit : Qu'est-ce donc que ce bruit 
que j'entends souvent sous mes fenêtres? Ce senties pêcheurs, 
avait répondu le cheikh, qui viennent ici prendre le poisson. 
Va donc , et dis-leur de ne plus le faire à cet^ endroit , lui dit 
le khalife. Le cheikh alla donc et défendit aux pêcheurs d'y 
venir. Il arriva cependant que dans la. nuit dont nous avons 
parlé, un pêcheur nommé Kérim, passant par là et voyant Ta- 
porte du jardin ouverte, se dit à lui-n\ême ; Voici le moment 
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OÙ personne ne nous guette, je vais en profiter p.our prendre 
du poisson. 11 jeta donc ses filets dans l'eau, et se mit à ré- 
citer ces vers : 

« toi qui navigues sur les fiots, au milieu des terreurs 
et des abîmes, cesse de te donner tant de mal ; car le pain 
quotidien de Thomme ne lui vient pas du mouvement qu'il 
se donne. 

» Ne vois -lu pas le fleuve sur les bords duquel le pêcheur 
se tient immobile pendant toute une nuit éclairée par les 
étoiles répandues sur le firmament ? 

» Le pêcheur lance les cordes de ses filets, le vent les 
secoue, et son œil reste fixé sur ses mouvements. 

» 11 passe la nuit, se réjouissant d'avance de ce que quel- 
que gros poisson viendra se jeter dans la trappe, mortelle, 

» Pendant que le seigneur du palais y passe la nuit tran- 
quille et au sein des plaisirs. 

» 11 s'éveille de son doux sommeil et retrouve dans ses 
bras un faon qui s'était emparé de son cœur. 

» Gloire h Dieu, qui accorde à celui-ci et refuse k celui- 
là ; l'un prend le poisson, et l'autre le mange.» 

Le pêcheur avait à peine fini de réciter ces vers, que le 
khalife était auprès de lui , et lui cria : Kérim ! Kérim' se 
retourna pour voir qui était celui qui l'appelait par son 
nom, et lorsqu'il vit que c'était le khalife, il trembla de 
frayeur, et dit : prince des croyantsi ce que je fais ce n'est 
pas pour me moquer de la défense ; la pauvreté et le besoin 
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seuls m'ont forcé de le faire. Veux-lu prendre du poisson à 
ma bonne fortune? dit le khalife. Le pêcheur, tout joyeux, 
s'avança, jeta se^filets, et attendit quelc[ue temps jusqu'à ce 
qu'ils descendissent dans l'eau et s'y raffermissent, ensuite il 
les tira, et amena un si grand nombre de poissons de toute 
espèce, qu'on ne pouvait pas les compter. Le khalife en fut 
extrêmement content, et dit au pêcheur : Kérim, ôte tes vê- 
tements. Kérim les êta, c'était un djoubbeh ou robe de des- 
sus, dans laquelle il y avait plus de cent pièces de laine 
grossière, et tout cela rempli de pous à queue et de puces 
en telle quantité, que le djoubbeh faillit marcher tout seul ; 
il ôta également son turban, qu'il n'avait pas défait une seule 
fols depuis trois ans ; seulement, lorsqu'il y voyait un trou 
il le cachait par un pli qu'il faisait à l'étoffe. Le pêcheur 
ayant donc été le djoubbeh et le turban, le khalife êta k son 
tour deux robes de soie d'Alexandrie et de Balbek, ainsi 
que le milvata et le manteau, et dit au pêcheur : Prends 
CCS vêtements et mets-les de suite , puis il mit lui-même le 
djoubbeh du pêcheur et son turban, et s'enveloppa le visage 
d'un litham; h la fin, il dit à Kérim : Maintenant tu peux 
aller vaquer à tes affaires. Le pauvre homme embrassa les 
pieds du khalife pour le remercier, et récita ces deux vers : 

« Tu m'as comblé de bienfaits dont je ne saurais te re- 
mercier dignement ; tu as comblé tous mes vœux. » 

» Tant que je vivrai, je te rendrai des actions de grâces; 
et si je meurs, mes ossements te les rendront dans la tombe.» 

Le pêcheur n'avait pas encore fini de réciter ces vers, 
que déjà la vermine se mit à courir sur tout le corps du 
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khalife, et le khalife portait à tout instant tantôt une main, 
tantôt l'autre, pour en attraper et s'en débarrasser. Malheu- 
reux I qu'est-ce donc que cette grande quantité de vermine 
dans ton djoubbeh? demanda-t-il. Seigneur, répondit le pê- 
cheur^ cela t'incommode maintenant, mais dans huit jours tu 
finiras par ne plus rien sentir, et tu n'y penseras même pas. 
Le khalife se mit à rire et lui dit : Malheureux ! comment fe- 
rai-je pour pouvoir garder ce djoubbeh sur mon corps? Je 
désirerais te dire un mot, répondit le pêcheur, mais je n'ose 
pas, car je crains en loi le khalife. — Dis hardiment ce que 
tuas à dire.— Ehbien ! reprit le pécheur, j'ai quelque idée, 
ô prince des croyants, qile tu veux apprendre la pêche, pour 
savoir un métier qui au besoin puisse t'être utile; et s'il en 
est réellement ainsi, ce djoubbeh t'ira à merveille. Le khalife 
se mita rire, et dès que le pêcheur fut parti pourvaquer h ses 
affaires, il prit le panier rempli de poisson, y jeta pardessus 
un peu de foin, et alla retrouver Djafar. Celui-ci crut que 
c'était le pêcheur Kérim, il trenibla pour lui et lui dit : Ké- 
rim, qu'est-ce qui t'amène dans ces lieux? Sauve-toi au plus 
vite, car le khalife est ici cette nuit. A ces paroles, le khalife 
eut un accès de rire tel, qu'il en tombait îi la renverse. Ne 
serais-tu pas notre mattre le khalife? dit alors Djafar. Mais 
oui, et toi tu es mon vizir, reprit le khalife ; nous sommes 
venus ici ensemble, et tu ne me reconnais plus ; et comment 
veux-tu que le cheikh Ibrahim me reconnaisse , lui qui est 
ivre? Reste donc ici jusqu'à ce que je sois de retour. Entendu 
et obéi, répondit Djafar. Le khalife alla donc h la porte du 
pavillon et frappa. Le cheikh Ibrahim se leva et cria : Qui 
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est là? C'est moi, ô cheikh Ibrahim. Et qui es-tu? C'est moi, 
le pêcheur Kérim. J*ai appris que tu avais du monde chez 
toi, et je viens t'apporter du poisson, et d'excellent. Nour- 
ed-Din et la fille aimaient précisément le poissoif , et dès 
qu'ils entendirent prononcer le mot poisson , ils furent au 
comble de la joie, et dirent au cheikh : Ouvre-lui, et laisse- 
nous donner tout le poisson qu'il a. Le cheikh ouvrit donc 
la porte , et le khalife déguisé en pêcheur entra et les sa- 
lua tous. Sois le bienvenu, brigand, voleur, joueur ; viens 
par ici, et fais-nous voir le poisson que tu as. Le khalife le 
leur fit voir. Ils virent que les poissons étaient encore vivants 
et remuaient. Je vous jure, ditEnis el-Djelis, que ce poisson 
est excellent; ah, s'il était seulement fritl Tu as raison, ob- 
serva le cheikh. Et se tournant vers le khalife, il lui dit: 
Que ne nous l'as-tu apporté tout frit 1 Va le frire, et aussitôt 
qu'il sera frit, tu nous l'apporteras. Le klialife s'éloigna en 
disant : Très- volontiers, je m'en vais le frire et je vais vous 
l'apporter. Mais dépêche-toi, dit le cheikh, tant pour le frire 
que pour nous l'apporter. Le khalife courut retrouver Djafar 
et lui dit : Ils demandent que le poisson soit frit. Prince des 
croyants, laisse-moi le frire, dit Djafar. Par les tombeaux de 
mes aïeux , nul autre ne le frira que moi , de mes propres 
mains. Et en disant cela , il alla à la hutte du concierge, 
y chercha et y trouva tout ce qu'il lui fallait en fait d'us- 
tensiles pour faire de la friture, ainsi que du sel, de la mar- 
jolaine et autres condiments ; ensuite il alla à la cheminée, 
y fixa la poêle, et fit frire le poisson le mieux qu'on puisse 
imaginer, et dès qu'il fut prêt, il le mit sur une feuille de 
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bananier, cueillit dans le jardin un cjtron, porta le poisson 
au salon y et le plaça devant les convives. Le jeune homme, la 
fille et le cheikh Ibrahim s'avancèrent et se mirent k en man-^ 
ger^et après avoir fini ils se lavèrent les mains. Par le nom 
de Dieu, pêcheur, s'écria Nour edrDin, tu nous as comblés 
cette nuit. Et en disant cela, il mit la main dans sa poche et eii 
tira trois^ dinars, de ces dinars que Sendjar lui avait donnés 
au moment de son départ. Excuse-moi, pêcheur, je te jure par 
le nom de Dieu que si je t*avais connu avant certains évé- 
nements qui me sont arrivés , j'aurais délivré ton cœur de 
l'amertume de la misère ; mais accepte ce que je puis te don- 
ner selon mes moyens. Il jeta les dinars au khalife, qui les 
ramassa, les prit dans ses mains et les mit dans sa poche<.Le 
khalife le faisait parce qu'il désirait entendre chanter la jeune 
fille ; il dit donc h Nour ed-Din : Tu m'as comblé, tu m'as 
honoré; mais il est une chose que je désirerais obtenir de ta 
bonté : c'est que cette fille nous chante quelque chose, et que 
je l'entende. Eh I Enis el-Djelis, cria Nour ed-Din. Me voilà, 
seigneur^ répondit-elle. Par ma vie, lui dit Nouf ed-Din, 
il faut que tu nous chantes quelque chose pour l'amour du 
pêcheur, car il désire t'entendre. A peine Enis el-Djelis eut- 
elle entendu l'ordre de Nour ed-Din, qu'elle prit le luth, le 
caressa de ses doigts, donna un tour aux clés, et chanta ces 
deux vers : 

« Une gazelle passa légèrement les doigts sur le luth ; au 
son de ses accords, l'âme tomba en extase. 

» Les accents de sa voix rendirent l'ouïe au sourd ; et le 
sourd-muot, dès qu'il l'entendit, s'écria ^ Bravo I » 




-<ê^ ■ 



--=& 




Digitized by VjOOQ IC 





«1)1 eLj^ »l)t ^^"'TT^ Jy^t J^J "^^^ ^^ C^ '^^ 

Jifi l-^^o ^i^— t'^ Jcskl^ ^"^ <j* '^.'^ if^ iji"^^ 

Ool J^^^J^ '^^^'^-? ^' ^j'^ Ojâ^ ^j'"?^'*' 
L— àj *i!p' aJ^ ft\)l J^ ^^j? 




"■^:^ 




Digitized by VjOOQ IC 




=^=-- 



-<^@=— 



— «^ 



A 




•0^99 4(^ 

Ensuite elle commença k t(>ucher le luth d'une manière 
si ravissante , que la raison se troublait ; elle chanta encore 
vers suivants': 

« Nous recevons un grand honneur de votre arrivée dans 
notre contrée, et l'éclat qui vous accompagne dissipe la 
profonde obscurité qui nous enveloppait. 

» Il est donc juste que je remplisse ma demeure de musc, 
d'eau de rose et de camphre. » 

A ces paroles , le khalife fut troublé , une vive émotion 
s'empara de lui, il ne put se contenir d'excès de joie, et ne 
cessait de répéter : Que Dieu te bénisse I Que Dieu te bénisse I 
Que Dieu te bénisse I Pêcheur, dit Nour ed-Din, est-ce que 
la fille et sa manière de toucher les cordes te plaisent? Oui 
certainement, par le nom de Dieu ! répondit le khalife. Eh 
bien I elle est à toi, je t'en fais cadeau ; les dons des hommes 
généreux sont irrévocables. Et en disant cela, il se leva, prit 
le milvata, le jeta sur le khalife travesti en pêcheur, et lui 
dit d'emmener la fille et de se retirer. La fille dit alors à 
Nour ed-Din : mon maître, me quitteras-tu sans me dire 
adieu? S'il en est ainsi, arrête un instant, que je te dise 
adieu, moi. Et elle récita ces deux vers : 

« Alors même que vous serez loin , votre place restera 
toujours intacte dans mon cœur , \h , entre mes flancs et 
mes entrailles. 

» J'espère que Dieu nous réunira de nouveau un jour ; 
cette faveur, il l'accorde à qui il veut. » 

Lorsque Enis el-Djelis eut fini ces vers, Nour ed-Din lui 
répondit par les deux suivants : 
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« Le jour de notre séparation, elle me fit des adieux, et me 
dit, en pleurant d'amour et de regret de nous voir nous quit- 
ter : 

» Que vas-tu faire quand je serai loin ? Je répondis : C'est 
ce que je demande à celui qui reste.» 

Le khalife entendait tout cela, et les adieux que le jeune 
homme et la fille se faisaient lui causèrent une peine extrôme ; 
s'adressant donaau jeune homme« il lui dit: Aurais-tu par 
hasard à craindre les suites d'un crime que tu aurais com- 
mis, ou bien as-tu de^ dettes? Non, par le nom de Dieu, 
répondit Nour éd-Dint mais il nous est arrivé, à moi et h 
cette fille, des choses extraordinaires, qui, si ou les traçait 
sur les coins des paupières, serviraient d'avertissement salu- 
taire à quiconque sait profiter des exemples. Et ne pour- 
rais-tu pas nous raconter ton histoire, et nous faire connaître 
tes aventures? demanda le khalife; il se peut qu'une issue 
favorable te vienne prochainement de Dieu. Pêcheur, dit 
Nour ed-Din, veux-tu entendre notre histoire en prose ou en 
vers? La prose, dit le khalife, c'est le discours ordinaire; et 
la poésie, c'est l'arrangement des mots fait avec art. Nour 
ed-Din baissa la tête pour réfléchir^ et se mit h réciter ces 
vers : 

« mon ami, je suis devenu étranger au sommeil, et mes 
peines se sont accrues depuis que j'ai quitté mon pays. 

» J'avais un père plein de tendresse pour moi ; mais il 
m'a quitté pour aller habiter la tombe. 

» Depuis, il ip'est arrivé des choses qiii m'ont brisé le 
cœur. 
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» Mon père avait acheté pour moi une [eune fille, ttelle 
entre les belles, et dont la taille vesseniblait à un tendre 
rameau agité par le vent. 

» Tout mon héritage, je l'ai dépensé pour elle; je la pré- 
férais aux plus nobles personnes. 

» Lorsque mes embarras augmentèrent, je me suis décidé 
à. la vendre, et à meséparerd'elle, quoique à contre-cœur. 

» Lorsque le crieur proclama son prix, un vieillard rem- 
pli d'iniquité offrit le plus. 

» Je me suis emporté contre lui d*une colère violente, 
et comme la fille était ma propriété, [e Tai entraînée avec 
moi. 

y> Cet homme ignoble s'enveloppa dans sa bassesse, et la 
flamme de l'injustice l'embrasa tout entier. 

» Emporté par la colère, je le frappai de ma main droite 
et de ma main gauche, jusqu'à ce que j'eusse soulagé mon 
cœur. 

» Alors j'eus peur, et je courus à l'instant chez moi. 
Bientôt j'appris avec certitude que mes ennemis voulaient 
ni'opprimer. 

)> Le souverain du pays ordonna de me jeter dans un ca- 
chot ; mais un hadjib, homme au cœur droit , 

» Me conseilla de quitter mon pays et de fuir devant mes 
ennemis. 
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» Nous sortîmes , enveloppés des ombres de la nuit , et 
cherchâmes un asile à Bagdad. 

» Je n'ai conservé que cette fille, et je n'ai point d'autre 
présent à t' offrir, ô pêcheur! 

D Sache seulement que celle que je te donne est ma bien- 
aimée, sache qu'en te la donnant je t'ai donné mon cœur.» 

Quand Nour ed-Din eut fini, le khalife lui dit : Sidi Nour 
ed-Din, raconte-moi tes aventures d'une manière plus dé- 
taillée. Nour ed-Din lui raconta toute l'histoire , depuis le 
commencement jusqu'à la fin. Le khalife, ainsi renseigné sur 
tout, lui demanda : £t où te proposes- tu d'aller maintenant? 
La terre de Dieu est vaste, répondit Nour ed-Din. Je vais 
t'écrire une lettre, dit le khalife, que tu remettras au roi 
Mohammed ben-Soleïman ez-Zeïni, et quand il l'aura lue , 
il ne te fera* aucun mal. Est-ce que les pécheurs corres- 
pondent avec les rois? observa Nour ed-Din ; en vérité, cela • 
ne se peut guère. Tu as raison, reprit le khalife, mais je 
vais t'expliquer la chose. Sache donc que le roi Mohammed 
et moi avons étudié dans la môme école et chez le même 
instituteur ; moi j'étais même son ancien. Il a eu de' la 
chance et devint roi, et moi. Dieu me fit pêcheur; mais 
il ne m'arrive jamais de lui adresser une demande qu'il 
ne s'empresse de l'accorder^ et quand même je lui en adres- 
serais mille par jour, il ferait droit à toutes. Écris donc un 
peu, que je voie si tu le sais, dit Nour ed-Din. Le khalife 
prit un encrier et un kalem , et écrivit, après le Bismil- 
lah (au nom de Dieu) , ce qui suit : « Or donc , cette lettre 
est adressée par Haroun er-Rachid , fils de Mehdi , au roi 
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Mohammed ben-Soleïman ez-Zeïni, comblé de mes bienfaits 
et mon lieutenant dans quelques-uns de mes états. Je te fais 
savoir que cette lettre te sera remise par Nour e^-Din, fils de 
Khaqan le vizir* Dès qu'il sera arrivé chez toi, tu te démettras 
aussitôt de ton autorité et tu l'installeras à ta place , car je 
l'ai nommé wali (gouverneur) de ces mêmes pays dont tu 
avais été nommé wati pfécédenunent. 6arde-t6i donc d'agir 
contrairement à mes ordres ; et sur ce , salut. » 

Le khalife remit la lettre à Nour ed-Din, fils de Khaqan, 
qui la prit, l'enveloppa dans les plis de son turban , et se mit 
sur-le-champ en route. Voilà pour ce qui concerne Nour 
ed-Din. Quant au khalife, il était toujours là, déguisé en 
pécheur. Le cheikh Ibrahim lui dit enfin : le plus vil des 
pêcheurs , tu nous as apporté deux poissons qui ne valaient 
que vingt nousfs, et tu as reçu pour cela trois dinars, et tu 
veux encore emmener cette fille ! A ce moment, le khalife fit 
entendre un cri, pour donner le signal à Mesrour, qui parut 
aussitôt et se présenta devant lui. Déjà, quelques moments 
auparavant, Djafar avait envoyé un jeune homme de service 
au jardin, chez le concierge du palais, pour lui demander 
un habillement complet pour le khalife. Le jeune homme y 
courut, apporta l'habillement et baisa la terre devant le 
khalife. Le khalife lui. fit cadeau des vêtements qu'il portait 
à ce moment, et revêtit ceux qu'on venait de lui apporter. 
Le cheikh Ibrahim était assis sur un siège , et le khalife 
debout devant lui , curieux de voir ce qui se passerait. 
Le cheikh , témoin de toute cette scène, était hors de lui , 
il se mordait les doigts et disait : Voyons , est-ce que je 



-<©^- 




# 




Digitized by VjOOQ IC 




— <j&âL>~- 



-»^ 106 C«- 



-^# 




A 



^jlil JJi jj*3 i-J w^! j;jJl JLJi I jj> U >^-:J>»l;.>l 
f ; .. . ^ . 



i^J'I^Lw ,.y/> A >^.k\) ^li 



LipL» S^^jJl A^^^^fi^. I^ C.Jisi9 

ULLL. vJjûL cJLj! Jl ^Jift! L^ Jlij L^ j^œ:! ^.^ 
J* ^.<^t j>J ^js^ L» Ll^ .^^ ^^£^ L. lift L^^^t*^ 

AjlJai «LbLJj Aa^maJ iL^^Iàfi JkÂj^^ tJ"^ ^ ..jl nL,J] wvoi» 

>w-JI Jli^ c^lji^ O^' k^-ïî ^— r*-^ vJ^ l^-^'j (•Lî 
'^ — <^^-' 




Y 



*r 




Digitized by VjOOQ IC 




:Q3 -<^@3 <^ 




-o^ 109 «^ 

• 

dors, ou suis-je éveillé? Le khalife fixa sur lui ses regards 
et lui dit : Cheikh Ibrahim, qu'est-ce donc? Le cheikh 
revint tout k coup de son ivresse, se jeta aux pieds du kha- 
life, et récita ces deux vers : 

« Pardonne-moi ma faute; mon pied a glissé; il sied aux 
maîtres d'être généreux envers leurs esclaves. 

)> En reconnaissant la faute, je remplis ce que la faute 
exige. Qu'est-ce donc qu'exige la générosité ? » 

Le khalife lui pardonna, et en même temps ordonna de 
conduire la jeune fille k son palais ; lorsqu'elle y arriva, le 
khalife la fît loger dans un appartement séparé, et recom- 
manda à ceux qui devaient la servir d'avoir soin d'elle ; 
ensuite il dit k Enis el-Djelis : Sache que j'ai envoyé ton 
maître pour être roi à Bassora ; s'il plaît à Dieu, je lui en- 
verrai bientôt des cadeaux d'honneur, et c'est toi qui les 
accompagneras. Voilà ce qui arriva à ces personnes. Quant 
k Nour ed-Din, fils de Khaqan, il poursuivit sa route 
jusqu'à ce qu'il arriva k Bassora ; il alla tout droit au palais 
du roi, et dès qu'il y fut, il cria k haute voix pour s'annon- 
cer. Le roi l'entendit et le fit venir en sa présence. Nour ed- 
Din se prosterna devant lui en baisant la terre, tira la lettre 
de son turban et la présenta au roi ; celui-ci, dès qu'il eut lu 
le haut de la lettre et reconnu l'écriture du khalife, se leva, 
la baisa trois fois et dit : « J'obéis k Dieu très-haut et au 
A Prince des croyants, » Ensuite il fit venir les quatre qadis, 
les émirs et les vizirs, et leur déclara qu'il allait se démettre 
du pouvoir ; mais, k ce moment même, le vizir £l-Mou'inben 
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Sdoui se présenta ; le roi lui communiqua la lettre du khalife. 
Le vizir la lut, la déchira d'un bout h l'autre, la mit dans sa 
bouche et la mâcha. Malheureux , qu'as-tu fait? lui cria le 
roi ; qu'est-ce donc qui te porte à faire cela? Cet homme, ré- 
pondit le vizir, n'a jamais vu le khalife, ni même son vizir; 
c'est un suppôt de Satan , un fourbe qui ayant trouvé un mor- 
ceau de papier avec l'écriture du khalife, l'a altérée ety a écrit 
ce qu'il a voulu. Et pourquoi te démettrais-tu de l'autorité, 
quand le khalife n'a envoyé personne pour accompagner son 
autographe? Si ce diplôme était authentique, il aurait été 
apporté par quelque hadjib (chambellan) ou vizir; mais cet 
homme est venu tout seul. Et que faut-il faire? demanda le 
roi. Livre-moi cet homme, dit le vizir, je m'en charge, jçi 
vais l'envoyer à Bagdad avec un de tes hadjibs; si ce qu'il 
dit est vrai, il nous apportera une lettre autographe du kha- 
life et le diplôme d'investiture , sinon , on le renverra ici 
avec le hadjib, et alors je me ferai rendre par mon ennemi 
ce qui m'est dû. Le roi n'eut pas plus tôt entendu ces paroles 
qu'il se laissa persuader; il appela aussitôt des esclaves qui 
jetèrent le jeune homnie à terre et se mirent à le frapper 
jusqu'à lui faire perdre connaissance. Ensuite le roi ordonna 
de le charger de chaînes et fit venir le geôlier. Celui-ci se 
présenta aussitôt devant le roi et baisa la terre devant lui. 
Ce geôlier se nommait Qoteït. Qoteït, lui dit le roi, je veux 
que tu te charges de cet homme ; tu le jetteras dans un de 
ces cachots que tu as dans la prison, et tu lui donneras la 
correction tant le jour que la nuit. Le geôlier répondit : En- 
tendu et obéi. Et il emmena Nour ed-Din avec lui et le con- 
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duisit à la prison ; mais dès qu'il eut refermé la porte sur 
lui, il fit nettoyer le banc de pierre qui était derrière la porte, 
y étendit un petit tapis sur lequel il mit un coussin, y plaça 
Noured-Din, lui ôta les chaînes des pieds, et le traita avec 
douceur. Le vizir envoyait tous les jours chez le geôlier pour 
lui recommander de maltraiter Nour ed-Din ; le geôlier fai- 
sait semblant de lui faire subir des tortures, tandis qu'en 
réalité il le traitait avec bienveillance. Quarante jours se 
passèrent de cette manière ; mais lorsqu'on fut au quarante 
et unième, on vit arriver h Bassora les présents du khalife, 
le roi les vit et les trouva fort beaux; mais il consulta ses 
vizirs à ce sujet. Quelques-uns disaient qu'ils étaient peut- 
être destinés pour le nouveau roi ; mais El-Mou'in ben Saoui 
prit la parole et dit: Vraiment il eût été mieux de faire mourir 
cet homme le jour même de son arrivée ici. Par le nom de 
Dieu, dit le roi, tu m'y fais penser; qu'on l'amène ici et qu'on 
lui tranche la tête. J'obéis, répendit le vizir. Et il ajouta : Je 
veux faire crier dans toute la ville que ceux qui désireront 
assister au supplice de Nour ed-Din Ali ben Khaqan n'ont 
qu'à veniï h la place du palais ; tout le peuple accourra pour 
jouir du spectacle , et c'est alors que je guérirai la plaie de 
mon cœui: et anéantirai mes rivaux. Fais comme tu voudras, 
reprit le roi. Et le vizir, rempli de joie, sortit du palais, fit 
venir le wali de la ville, et lui ordonna de faire crier dans la 
ville ce que nous venons de rapporter. Lorsque ce cri fut fait, 
A le peuple en fut affligé ; tout le monde pleura, jusqu'aux en- 
fants dans les écoles, et les petits marchands dans les bou- 
tiques ; beaucoup de gens coururent à qui mieux mieux, pour 
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retenir leurs places au lieu du supplice, d'autres se portèrent 
vers la prison où était Nour ed-Din. Le vizir El-Mou*in, 
accompagné de dix mamlouks, se rendit à la prison. Qo- 
teït, le geôlier, lui demanda : Qui cherches-tu, seigneur? 
Amène-moi ici ce scélérat, dit le vizir. 11 est dans un état 
effroyable, car je ne lui ai pas épargné les coups, dit le 
geôlier. 11 descendit dans le cachot où se trouvait Nour ed- 
Din, et il l'entendit réciter ces vers : 

« Qui m'assistera dans mes infortunes ? Mon mal aug- 
mente, et le remède est difficile à trouver. 

» L'éloignemeut de ma bien aimée me brûle le cœur et 
les entrailles ; le sort a changé mes amis en ennemis. 

» hommes, n'y a-t-il pas parmi vous un seul ami com- 
patissant qui pleure sur moi ou réponde à mes cris? 

» La mort avec ses tourments me sera facile à supporter ; 
car j'ai déjà perdu tout espoir de jouir de la douceur de 
l'existence. 

» mon Dieu ! par l'intercession du guide, du messager, 
de ton élu, qui est un océan do générosité, par le prince des 
intercesseurs, 

» Je t'invoque ; pardonne-moi mes péchés et fais cesser 
ma misère et mes peines. » 

Le geôlier dépouilla Nour ed-Din des vêtements propres 
qu'il portait, lui en mit d'autres sales, et le conduisit devant 
le vizir. Nour ed-Din le regarda, et reconnut en lui cet en 
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nemi qui cherchait toujours à le faire périr ; il se mit à 
pleurer, et se tournant vers le vizir, il lui dit : Te crois-tu 
donc à l'abri des coups du sort? N'as-tu pas entendu cette 
parole du poëte : 

« Ils eurent le pouvoir, et dans l'exercice du pouvoir ils 
agirent en tyrans ; mais au bout de peu de temps leur pou- 
voir disparut. » 

Et il ajouta ; vizir, sache que Dieu le très-haut fait 
ce qu'il veut. Ali, dit le vizir, veux-tu me faire peur avec 
ces paroles? Eh bien I aujourd'hui même, je te ferai trancher 
la tête, en dépit de toute la ville de Bassora ; je m'inquiète 
fort peu de tes avis, mais je me souviens de ces paroles du 
poëte : 

« Laisse le temps faire ce qu'il veut, et accommode-toi 
de tout ce que le destin amène. » 

Qu'il est beau cet autre vers d'un poëte : 

« Celui qui ne vivrait qu'un seul jour après la mort de son 
ennemi a atteint le bonheur. » 

Ensuite il ordonna a ses gens de placer Nour ed-Din sur 
un mulet ; ceux-ci ne s'y prêtent quTa contre-cœur disaient 
a Nour ed-Din : Laisse-nous faire seulement^ et nous allons 
le lapider et le mettre en pièces, dût cela nous coûter la vie. 
Gardez-vous de le faire, répondit Nour ed-Din. N'avêz-vous 
pas entendu ce que dit le poëte : 

« Je ne saurais éviter d'accomplir Tespace de temps fixé 
Ihjiaut ; mais aussitôt que les jours en sont écoulés je 
meurs. 
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» Quand même des lions m'entraîneraient dans leurs re- 
paires, ils ne sauraient m'ôter la vie, tant qu'il me reste une 
heure à vivre. » 

Là-dessus on cria dans la ville la sentence portée contre 
Nour ed-Din ; elle était conçue en ces termes : Voilh la peine 
la plus légère réservée a tout individu qui contreferait récri- 
ture du prince des croyants dans une lettre adressée au sul- 
tan. On promena ensuite Nour ed-Din dans tout Bassora, et 
h la fin on l'amena sous les fenêtres du palais, et on le fit 
rester h la place du Sang. Alors le bourreau s'avança vers 
Nour ed-Din et lui dit : Moi je ne suis qu'un esclave qui obéit 
aux ordres qu'il reçoit; si tu désires quelque chose, dis-le- 
moi, afin que je puisse satisfaire tes vœux ; car il ne te reste 
plus à vivre que jusqu'au moment oii le roi paraîtra a la 
croisée. Nour ed-Din se mit a regarder h droite et à gauche, 
et récita ces vers : 

« N'y a-t-il donc pas parmi vous un ami qui vienne à mon 
secours? je vous adjure au nom de Dieu, répondez-moi. 

» Le temps de ma vie est accompli et l'heure de la mort 
est venue. N'y a-t-il pas ici un homme compatissant qui 
désire mériter une récompense au ciel , 

» Un homme qui réfléchisse sur mon sort et soulage mes 
souffrances par une gorgée d'eau? w 

Tout le monde se mit à pleurer ; le bourreau prit un pou 
d'eau , et allait déjà la donner a Nour ed-Din , lorsque le 
vizir se leva, donna un coup sur la cruche qui contenait l'eau, 
et la cassa; en même temps, il cria au bourreau de trancher 
la tête au jeune homme. Une clameur s'éleva parmi le peuple 
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contre le vizir ; on continua à crier, et les propos augmen- 
tèrent de plus en plus, lorsqu'à ce moment môme on aperçut 
des tourbillons de poussière qui s'élevaient dans Tair et rem- 
plissaient tout rhorizon. Dès que le roi , qui se tenait dans 
son palais, aperçut cela, il cria : Voyez ce que cela peut être. 
11 faut d'abord trancher la tête à cet homme, interrompit le 
vizir. Mais le roi lui dit : Attends jusqu'à ce que nous ayons 
appris ce que c'est. Or, cette poussière, était celle que sou- 
levait l'arrivée de Djafar, vizir du khalife et des gens qui 
raccompagnaient; et le motif de leur arrivée était celui-ci : 
Pendant trente jours, le khalife n'avait pas songé une seule 
fois à l'ajffaire de Nour ed-Din, fils de Khaqan, et personne 
ne vint la lui rappeler ; mais une nuit le khalife se trouva 
dans le voisinage de la chambre occupée par Enis el-Djelis, il 
entendit quelqu'un pleurer et réciter d'une voix douce ces 
vers : 

« Que tu sois loin ou que tu sois près, ton image est pré- 
sente à mon esprit , et ma langue ne cesse de répéter ton 
nom. » 

Enis el-Djelis se mit à pleurer amèrement, et voici le kha- 
life qui ouvre la porte , entre dans la chambre et la voit 
pleurer. Dès que la fille l'aperçut , elle se jeta à ses pieds, les 
baisa trois fois et récita ces vers : 

«0 toi dont la race est sainte, dont la naisShce est il- 
lustre, toi dont les rameaux grandis portent déjà des fruits ; 

» Je te rappelle là promesse que tu m'as faite dans ta gé- 
nérosité. Garde-toi de l'oublier. » 

Et qui es-tu ? demanda le khalife. Je suis cette fille dont 



-.--=$^- 





Digitized by VjOOQ IC 




~- Cg(^5^ 




^b! 3j^j ^^l, ïLa.j ^Wj ^y jLLUi jt'^l ^il 
* Il • 



^ 

Vi 



«=©^5 



-<©= 



"^ 




Digitized by VjOOQ IC 



=.^ 





-^^^=— ■ 



Nour ed-Din Ali ben Khaqan te fit cadeau , répondit Enis 
el-Djelis ; je te demande de remplir la promesse que tu m'as 
faite de me renvoyer chez lui avec les présents que tu lui 
destinais pour l'honorer ; voilà déjk trente jçurs que je n'ai 
pas goûté Taliment du sommeil. Le khalife fit aussitôt venir 
Djafar le Barmécide et lui dit : Voilà trente jours que je 
n'entends pas parler de Nour ed-Din, fils de Khaqan ; je 
soupçonne que le roi deBassora Ta fait mourir; mais j'en 
jure par ma vie et par les tombeaux de mes aïeux, que s'il 
lui est arrivé le moindre malheur, je ferai mourir celui 
qui en aura été la cause, me fût-il le plus cher des 
hommes. Je veux donc que tu partes à l'instant même 
pour Bassora et que tu m'apportes des nouvelles du roi 
Mohammed ben Soleïman ez-Zeïni et de Nour ed-Din ben 
Khaqan. Djafar obéit aussitôt aux ordres du khalife et se 
mit en route. Arrivé à Bassora, il vit qu'un grand tumulte 
y régnait, et que le peuple se pressait en foule. Il demanda 
aussitôt ce que c'était que cette foule. On lui raconta ce qui 
se passait et dans quel danger se trouvait Nour ed-Din. 
Djafar, dès qu'il apprit la chose, se hâta de monter chez le 
roi, le salua, l'instruisit du motif de son arrivée, et lui dé- 
clara que s'il arrivait quelque malheur à Nour ed-Din, il 
avait à faire périr celui qui en aurait été la cause. Ensuite 
il donna l'ordre de s'emparer de la personne du roi et de celle 
du vizir El-Mou'in ben Saoui, fît mettre en liberté Nour 
ed-Din, et l'installa à la place de Mohammed ben Soleïman 
ez-Zeïni. Djafar demeura trois jours à Bassora, et passa 
tout ce temps en festins.. Le quatrième jour au matin , 
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Nuur ed-Din dit h Djafar : Je brûle du désir de revoir le 
prince des croyants. Djafar ordonna aussitôt k Mohammed 
ben Soleïraan de se tenir prêt à partir; car, disait-il, 
aussitôt que nous aurons fait nos prières, nous nous 
mettrons en route pour Bagdad. Entendu et obéi , répon- 
dit le roi. Ils dirent donc leurs prières du matin et mon- 
tèrent tous è cheval. Le vizir El-Mou'in ben Saoui était 
avec eux, et maintenant il se repentait amèrement de ce 
qu'il avait fait. Nour ed-Din chevauchait à côté de Djafar ; 
ils voyagèrent ainsi jusqu'à ce qu'ils arrivèrent enfin à la 
Demeure de la paix, à Bagdad. Ils allèrent aussitôt se pré- 
senter devant le klialife et lui racontèrent les aventures 
de Nour ed-Din. Le khalife s'approchant de ce dernier, lui 
dit : Prends ce sabre et tranche la tête à ton ennemi. Nour 
ed-Din prit le sabre , et s'approcha du vizir El-Mou'in ben 
Saoui, qui lui dit : Moi, j'ai agi selon ma nature; toi, agis 
aussi selon la tienne. A ces paroles , Nour ed-Din rejeta 
le sabre qu'il tenait à la main, et se tournant vers le kha- 
life, lui dit : Prince des croyants, le voilà qui vient de me 
circonvenir. Et il récita ces vers du poëte : 

« Quand il vint, je l'ai circonvenu à l'aide d'un artifice; 
en effet, l'homme bien né se laisse circonvenir par une belle 
parole.» 

Le khalife dit à Nour ed-Din : Laisse-le, toi. Et se tournant 
vers l'eunuque Mesrour, il lui dit : Viens ici, et tranche la tête 
h cet homme. Mesrour s'approcha et trancha la tête au vizir 
El-Mou'in ben Saoui. Demande-moi quelque faveur, dit alors 
le khalife à Nour ed-Din. Seigneur, répondit celui-ci, je 
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, n'ai nul besoin du royaume de Bassora, et je ne désire que 
d'être avec toi et de te voir. C'est bien, répondit le khalife. 
Et, un instant après, il fit venir Enis el-Djelis; celle-ci se 
présenta aussitôt. Le khalife combla le jeune homme et la 
fille de bienfaits ; il leur donna un de ses palais à Bagdad^ 
leur fit une pension, et comprit Nour ed-Din au nombre de 
ses compagnons de table. Il resta chez le khalife jusque sa 
mort. 
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NOTES. 



p. 2, /. 13. El-Fadhl J^! est pour ^ji,^^ J-^ FadJil ed- 
Din. Dans les surnoms formés de deui mots, dont l'un est en rap- 
port d'annexion avec l'autre , toutes les fois qu'on supprime le 
second mot, le premier reçoit l'article. Voy. la Chreaiomaihie de 
M. de Sacy, 5» éd., t. I, p. 448. 

P. 3. Enis el-Djelis, Ce nom propre pourrait, d'après sa forme 
grammaticale, servir tout aussi bien à un homme qu'à une femme. 

wmJ t enis signifie Intime, ami' intime, et amie intime, et «mJL^ 
djelis Qui s'assied avec un autre et lui tient compagnie dans un sa- 
lon ; ce serait même une faute que d'ajouter ici, comme dans beau- 
coup d'autres cas pareils, la terminaison du féminin (9) , Le nom Eiiû 
el-Djelis, appliqué à une femme, veut donc dire : Amie intime de 
son compagnon. Indépendamment des mots V^^^ '-*^ ou w-"-^- '-"^^ 
Compagnon, dans le sens le plus étendu et le plus vague, les Ara- 
bes ont des mots particuliers pour exprimer et préciser les diffé- 
rentes nuances d'association. Tous ces mots sont de la forme J«^> 
dérivée de la racine qui indique l'action dans laquelle on s'associe. 

Ainsi ij^j signifie Compagnon de route; ^<-^^j Qui voyage ù 
cheval ou en caravane avec un autre ; t^^"-» est le Compagnon de 
ces causeries de nuit que les Arabes engagent en se reposant des i 
fatigues de la journée » ^-^ j-^ est le Compagnon de boire; /%J '^^ 
est le Commensal, compagnon de table; Jlj(3 Qui s'assied avec un 
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autre; J^c- Allié, qui est lié par un pacte avec un autre; yo^^ 
Qui boit avec un autre; Jj yt» Qui s'associe avec un autre associé. 
On voit par ce qui précède que les mots Belle Persane mis sur 
le titre ne sont nullement la traduction d'Enitel-Djelis, et nous 
avons mis cette paraphrase en tête de ce petit volume uniquement 
pour aider le lecteur à retrouver ce conte dans le recueil de Gal- 
land. La seule raison qui ait fait donner à la jeune fille qui; est 
rhéroïne du conte une origine persane, c'est qu*un marchand per- 
san Tavait vendue au vizir El-Fadhl. Voy. page 11. 

P. 3» /. 1. Cheherzad est, comme Ton sait, le nom de la jeune 
fille qui raconte au roi Ghah-zeman une suite de contes qui s'en- 
chaînent et forment les Mille et une nuits. Cheherzad est un mot 
persan composé de chehr ville, et zad né ; en un mot, enfant de la 
ville. 

P, S, L 6. yimi des pauvres et des mendiants. Les mots jjig 
et ^yjt^^, qui n'offrent ici aucune différence particulière, ne sont 
pas toujours rigoureusement synonymes, j^ est Pauvre, nécessi- 
teux, sans être précisément toujours mendiant, v^jlx^^ a toujours 
ce dernier sens, équivalent de yj^,*-*-- 

P, 3, /. 9. Sur qui soient les bénédictions et les snlws de 
Dieu. C'est la phrase sacramentelle qui accompagne toujours le 
nom de Mahomet. Selon les Mahométans, Dieu adresse des saluta- 
tions à son prophète de prédilection. 

P. 3« /. 15. Les lances khatiiyé^ Ce vers renferme en arabe un 
jeu de mots. ^^ khait signifie d'abord Ligne, raie, écriture, et 
c'est aussi le nom sous lequel on désigne la Côte (^ ^^^) de Bab- 
reïn o js-.^, et d'Oman .»L.6fi, où l'on fabrique des lances. De 
là Jas^' khattiy se prend simplement pour lance. On lit dans 
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le Hamasa^ p. Il , ce vers du poète Abou 'Atha es-Sindi adressé à 
sa maîtresse: 

L_Lii; ^ij jJ;;d=.', 

a Je pensai à toi le jour où. les khattiyennes (les lances) brandis* 
saient entre nous» le jour où les droites» les fauves (les lances) étaient 
altérées de notre sang. » 

P. 4, U 16. pLiul H. JJb mot à mot : De la puissance de celui 
qui peut, pour dire, de toutes les forces, ayunt que cela se pou- 
vait. 

P. 5, /. 8. Sa naiurt était un assemblage de vices. Pour tra- 
duire plus littéralement, il faudrait dire : Sa personne était formée 
de la réunion de différentes gouttes génératrices. (Voy. dans le 
Dict, iiki, pi. » ki). 

P, 8, /. 2. L^ ^^ mot à mot : A moi avec elle ; idiotisme 
arabe pour dire : Amenez-la-moi. De même on lit à la page 10 : 
La JlC*^ /J.C Faites-moi venir son maître. 

P, 8, /. 13. Jus^ ' <J J.c*^ . Celte phrase elliptique signifie mot 
à mot : Ton rende^vous est le jour de la résurrection. 

P, 9, l. 13. Et sa parole dôme à l'excès, J^\y:^ est le plu- 
riel de iLwL^^, qui veut dire Bord, extrémité, bordure, marge» et 
en général, tout ce qui est accessoire et en dehors du corps même' 
de la chose. A.L.>^cJ) ^^. Jii^ signifie donc mot à mot : Lan- 
A gage doux de bords, comme pour dire qu'il n'a rien d'âpre et de 
dur au toucher. On dit: ^Jx»]js^^ ^^J. ^t^ Vie douce de 
bords, c,-à-d, vie aisée, vie exempte de peines et d'aspérités. 
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Pf 9, l. 17. Que mon amour pour elle allume chaque jour, etc., 
mot à mot : mon amour d'elle ! ajoute-moi chaque nuit du feu 
intérieur, ^^.s^ signifie : Feu intérieur qui est la sui\e d'une 
violente maladie , de quelque violente affection de l'âme , comme 
la douleur, l'amour, etc. ^u Augmenter, faire accroître, donner 
encore davantage, est construit ici avec deux accusatifs, celui de la 
personne et celui de la chose. C'est donc proprement, augmenter, 
enrichir quelqu'un en quelque chose. Ainsi on dit: \y^ &l)t V^\\ 
Que Dieu le comble de biensi Quantauzmots iuLJ (^Chaque nuit, 
il faut d'abord observer que les Orientaux emploient cette locution 
comme équivalent de l'espace de vingt-quatre heures , et que les 
jours de la semaine ne commencent pas chez eux au lever du so- 
leil, comme chez nous, mais la veille; ainsi, la nuit du vendredi 
Lway ' àLi est le soir du jeudi. On sait d'ailleurs que les juifs 
entrent en sabbat le soir du vendredi et le finissent le soir du sa- 
medi. Nous avons jugé nécessaire de faire cette observation, parce 
qu'il nous est arrivé de rencontrer des erreurs à cet égard. On peut 
encore observer, au sujet du mot ^Lj, que les Orientaux se servent 
plutôt de la nuit, des nuits, que de jours, quand ils parlent des 
chagrins, des angoisses du cœur ou des calamités imprévues ; ils 
comptent, pour ainsi dire, les malheurs par nuits. Un grand nom- 
bre d'expressions figurées sont empruntées à l'idée que la nuit est 
la mère des malheurs, ce qui se conçoit facilement chez un peuple 
nomade et guerrier, où les attaques, les invasions, les guet^apens 
se font ou se préparent dans la nuit, pour éclater au point du jour. 

Le vers même que nous citons rend sensible ce contraste entre la 
nuit source des peines, et le jour source du bien ; car après v..^^^ 
^ JS', on lit j^\S)i\ îjoL,. 

P. 9, l. 20. Les boucles de ses cheveux. ^.^^ Li^ pi. de L L5, 
^ signifie proprement le toupet, la touffe on la mèche de cheveux 
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qui descend sur le front, tant chez i*bomme que chez lesanimaui 
(synonyme L-.^L), 

P. 1 1 , /. 9. Le tempe en avait fait un squelette , mot à mot : 
En avait fait des os dans la peau , des os recouverts de peau. Le 
mot y]b^ signifie Le temps et les vicissitudes qu'il amène. Ce mot 
implique toujours dans le langage des Orientaui quelque chose de 
défavorable, d'oppressif et de destructeur. ^ 

P, 11,/. 14. Je suis fatigué, lors même que je ne marche pas. 
Le sens de lors même que est renfermé dans la particule^. Voyez 
sur l'emploi de a, la Grammaire de M. de Sacy, t. II, p. 38 K 

P, H, /. 18. Je ne puis que la lui offrir à titre de présent , Ces pa- 
roles sont caractéristiques et peuvent s'appliquer encore aux Per- 
sans de nos jours. Si c'est une personne riche ou d'un certain rang 
qui veut acheter un objet de valeur ou de fantaisie, un Persan 
commence toujours par l'offrir comme présent , souvent pour se 
concilier de prime abord la faveur de l'acheteur, et désarmer par 
une offre spontanée son avidité, et quelquefois dans l'intention 
d'exciter sa générosité, et d'obtenir en retour un cadeau beaucoup 
plus considérable. 

jP. 11,/. 20. // pesa au Persan^ etc. Le payement de grandes 
sommes, ordinairement en or, se fait*en Orient au poids. Ainsi le 
négociant qui fournit, par exemple, mille pièces d'or, compte d'a- 
bord cent pièces, et Les met sur un plateau de la balance ; et au 
lieu de compter les autres neuf cents, il verse sur l'autre plateau 
autant de pièces qu'il en faut pour égaler le poids de la première,, 
et ainsi de suite. 

P. 11, /. 25. Elle a été exposée aux changements de l'air, mot 
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à mot : L*air a alterné sur elle, c.-d-rf., le chaud et le froid, le beau 
et le mauvais temps ont tour à tour passé sur sa tête. 

P. 1?, /. 14. àjy ^1. C'est le futur apocope de la IV« forme 
du verbe ^!i. Voy. la Grammaire. 

P. 13, l. 5. Il ne peut en résulter, etc, ^3 j ^ ^^^^^ 
ji^âi Ja^i mot à mot : Il y aura pour toi dans ceci le plus grand 
bonheur. •lâ^» veut dire Bonheur, chance heureuse, et plaisir que 
nous éprouvons de voir nos désirs satisfaits ; de là h^ias:* Content 
par suite de Taccom plissement de ses vœux. 

P. 13, /. 9. Lui fit donner un cabinet particulier. bLv Être vide 
ou être isolé, solitaire, signifie, à la IV« forme J^t, Rendre vide, 
solitaire, isolé; évacuer et changer un endroit quelconque en 'iSss. 
Lieu particulier, cabinet particulier réservé exclusivement à quel- 
qu'un. ï.y,aA^, de la racine w^ Restreindre, borner, se dit de 
tout endroit réservé ; dans une mosquée , ce mot répond au sanc- 
tuaire, place réservée où l'imam fait la prière, et que l'on ferme 
pendant la nuit, tandis que les autres parties de la mosquée restent 
ouvertes. On appelle encore i%y^-ûS^ le grillage qui entoure un 
tombeau. Dans notre passage, ce mot a pour synonymes iy^, 

P. 13, \, 17. Vn grain de beauté pareil à Cambre. Le grain de 
beauté J'-^j pi. Jj^ et ^i*-^, est comparé par les poètes 
orientaux à l'ambre gris. 

Ibid, Un tendre duvet. y^XC' signifie Cette partie des joues où 
les favoris poussent, et les favoris mêmes. jy^À.1, proprement Vert, 
s'applique au duvet qui commence à couvrir les joues, et qui res- 
semble, pour ainsi dire, à l'herbe encore verte. 
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P. 13, /. 21. Pour être maitreise du roi, ^Jj-^ est proprement 
Concubine. 

P. 13, /. 97. En venu des arrêts du destin, mot à mot : Par 
l'ordre fixé (par Dieu). 

P.14,/,2.^jy! Aawjj ^^ vJULâ.^. Le verbe J^«^ Entrer, 
se construit tantôt avec l'accusatif, tantôt avec les prépositions ^9 
<-^> O^» tvT* ®^ ^•r'' *ï"* expriment les différentes nuances de 
la racine, et qu'il faut se garder de confondre. Ainsi ^J^^ construit 
avec l'accusatif veut dire, Entrer dans l'intérieur d'un lieu, comme 
d'une maison, d'une prison, d'une ville, etc., jWl J. — à.»^ , 
À;j.m J^>), f^f^ J^^. On l'emploie avec l'accusatif de 
la personne, p. ejr., dans l'expression lijLs^< ^jJU^^ La ruse entra 
en lui , pour dire: Le stratagème réussit sur lui. As^^ avec ^ 
s'emploie, p, ex, , en parlant d'une bague qui entre sur le doigt : 
p^i.^^^1 j AJlâc-'' l3^'^> locution consacrée par l'usage, quoi- 
qu'il soit plus rationnel de dire : /%JLŒr ' v3 P jr^^» J«^-^. 
Avec cJ de la personne, le verbe JcL^ s'emploie surtout en par- 
lant d'un homme qui entre chez sa femme, c.-â-c/., qui cohabite 
avec elle; c'est la périphrase la plus décente des verbes LLj, .^^ > 

I ^ tl 

et une foule d'autres; on rencontre cependant J^^ avec i^ 

employé dans le même sens qu'il a avec l'accusatif, p. ex., Aâ.^ 
JwOl It. Avec la préposition ^x, le verbe J^^ veut dire, 
Entrer chez quelqu'un. La préposition JL& implique toujours 
l'idée du dessus et du haut, tant au propre qu'au figuré, de 
sorte qu'en parlant d'un individu qui entre chez quelqu'un, on se 
sert de ^^^ parce que l'individu qui entre se trouve plus haut 
et domine, pour ainsi dire, de sa personne celui qui est dans l'ap- 
partement, où il est censé être assis. La locution «w^lJl^^ Jô^^ 
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II entra de la porte, par la porte , veut dire : Il parut à la porte^ 
la porte s'ouvrant, il parut. Avec la préposition *^, le verbe J^'^ 
s'emploie comme tous les verbes de mouvement ^ i, *Lai-, ^ 'j» 
w^-^; cette construction est d'une autre catégorie que les précé- 
dentes» et n'exclut pas l'emploi simultané de tout autre régime di- 
rect ou indirect ; ainsi : .1 jJt ij J^^ Il entra avec lui dans la 
maison, veut dire : Il l'introduisit dans la maison. De même Jà.3 
\ jii ^1& ]iS çùuj II se présenta chez un tel avec telle chose. 
Cependant J^J) s'emploie avec s^ de la personne, quoique 
très-rarement, dans le sens d'Avoir commerce avec une femme, sens 
indiqué phis haut avec la préposition cl 

P. 14, /. 3. ^mJLs?^' iT^^ '"' i^' ^^'^^^ ^^ signifie Dé- 
lices, volupté; mais il s'emploie comme interjection pour exprimer 
la satisfaction qu'on éprouve de voir quelqu'un, ou d'admiration à 
la vue de quelque chose* 

P. 14, l. 5. J^Ji; Lj U-ysJI mot à mot : Levez-vous avec 
nous pour entrer, etc. C'est un idioti^e arabe équivalent à : Allons 
et entrons. 

p. 14, /. 8. Jjâ.jJ! ^ Ija! LICj y. Le verbe ^^, à 
la IV« forme ..X»l, veut dire : Rendre quelqu'un à même de... , 
mettre en état de faire telle ou telle chose. Ce mot se construit 
toujours avec y», 

P. 14, /. 11. aL Le- est le participe ou nom d'agent féminin de 
JLû, qui veut dire: Réduire quelqu'un à la pauvreté. Le mot Ûj Le- 
s'applique donc,comme collectif, à la Famille en général, aux femmes 
et aux enfants, dont l'entretien absorbe les moyens d'un homme, 
et le réduit souvent à la pauvreté ; le nom collectif est, par suite, 
appliqué à une seule personne de la famille qui est à la charge de 
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quelqu'un , de même que J^| famille , s'emploie souvent, surtout 
dans l'usage moderne, pour Femme, épouse légitime. 

P. 14, /. 14. v3y 4* Cette locution se rencontre souvent dans 
les Mille et une nuits; elle est composée de l'interjection u et de 
yCy Tu verras (de s^'j)> pour dire : Voyons. 

Ibid. ^^jij^^ ,3 J'-^» Le verbe JL3, construit avec /^, 
veut dire Parler de quelqu'un , au sujet de quelqu'un, de même que 

yÇ. jLw veut dire Questionner au sujet de...., demander après 
quelqu'un, etc. 

P. 14, /. 16. L^JtS ^A sjl.va.0 EUesê leva sur ees deux 
piedsesi un pléonasme, car ^^i^ à lui seul veut déjà dire Se lever. 

P, 15, /. S4. Au sortir du bain. C'est le sens des mots dj 
•Lô^' J\ yfi. Le mot Jt signifie Trace, vestige; peut-être fau- 
drait-il suppléer ici le mot ïi^L» avant ^p, ou bienjjt ^ 
est -il employé comme y t à l'accusatif adverbialement dans le sens 
de Aussitôt après. 

P. 15, /. 27. Un seul coup d'œil fil naître, etc. 0-^jj> à la IV« 
forme »^,.t, Faire hériter quelqu'un de quelque chose, s'emploie 
dans le sens de Produire. Le mot Hj^mcs. est proprement le soupir 
d'une personne qui désire une chose sans trop d'espoir d'y arriver. 

P. 15, /. S8. Les yeux du jeune homme, etc., mot à mot : Un 
regard brilla et partit du jeune homme sur elle. iijLûJl est le nom 
d'unité du nom d'action de la YIII* forme de O^i). 

P. 16, /. 3. «,L^ suivi de la préposition J^ veut dire Crier 
contre quelqu'un, jeter un cri pour lui faire peur. Avec la prépo- 
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sition cL, il veut dire Crier à quelqu'un de venir, appeler au 
secours. 

P. 16, /. 9. Il y a une faute d'impression dans le texte arabe; il 
faut lire ^^] au lieu de ç'^^t et alors le verbe ^^^ sera 
à l'actif, et d::^^!^ à l'accusatif ; ou bien, en lisant ^wsâij et en 
mettant ^;:a.L^ au nominatif, il faut mettre le verbe passif au 
féminin 0^>.m«^5. Nous ferons observer, à cette occasion , que le 
passif des verbes arabes, d'un usage si fréquent et si varié dans 
l'arabe littéral , et qui contribue beaucoup à la concision du lan- 
gage, a complètement disparu de l'arabe moderne parlé. Dans la 
prose des Mille et une nuits, il est déjà assez rare- 

P. 19, {. 5. Je suis sûre quil n'en est pas resté là. Ce n'est pas 
la traduction littérale de la phrase arabe, ^^û^ veut dire Briser le 
cachet d'une lettre, et à la VHP forme ja:3l, Être brisé (en par- 
lant du cachet), être décacheté. 

jP. 20, /, 2. ViiJjil y& Avec ta permission. 

P. 20, L 5. ]àa. Sj^.^jD' ^ L» fj^j. ^s^ signifie Chance 
heureuse, et part qui revient à quelqu'un ; synonyme de v_^vws^ . 
Il serait donc plus exact de traduire ; Je n'ai pas de chance avec 
vous. La traduction : mais je n* ai point de crédit chez vous, rend 
plutôt le sens que les mots du texte. 

P. 20, /. U . :J . Lu) w^ftj // accomplissait son jour, pour dire : 
Il le passait tout entier. 

P. 20, /. 15, .^ est un mot indéclinable dont on se sert pour 
éloigner un chien. Ici, cette particule équivaut au mot français 
quoi, dont le peuple se sert à la fin des phrases interrogatives ou 
pour clore une observation . 
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p. 30, /. 16. Ja&l est l'impératif de Ja& à la IV*" forme. 

P. 22, /. 1, ïksr' ^M II voulait son égorgemeut, pour dire : 
11 voulait le mettre à mort. 

Ibid. à^\ à:Dp\ Sa mère, la mère de Nour ed-Din, l'atteignit, 
atteignit le vizir, c.'à-d. qu'elle accourut à temps. 

P. 22, /. 3. ^^ veut dire Égorger un animal. Ce mot s'emploie 

avec emphase en parlant de la mise à mort solennelle. Dans le 
Coran, ce mot est employé en parlant du sacrifice d'Ismaêl, que son 
père Abraham voulait immoler à Dieu. Dans un sens plus restreint, 
^^ s'emploie de l'espèce ovine et bovine, comme ^ar* pour les 
chameaux. 

P. 22, /. 3. ^^ jj*ô! Jj» Ton fils est-il donc si peu de 
chose pour toi? mot à mot: Suis-je donc léger pour toi? Le verbe 
^Li, au futur M^-^,» Être léger, peser peu (opposé à J^ et à 
p), au propre et au ôguré. On ditj *Jl t j^» "Jx .»La Cette 
chose m'était légère, pour dire, m'a paru de peu de poids, de peu 
d*imp«rtance. 

P. 22, /.6. JUi& vient de ^^..^Ai&j, futur ^^^ , Donner, faire 
cadeau et pardonner, abandonner la poursuite d'une faute, etc. 

P. 22, l. S et 9. La particule^ s'emploie souvent dans le sens 
de Pendant que, tandis que. Voy. plus haut, note de la page 11,1.14. 

P, 22, /. 10. tX3jjJ^ ^ lY J^']^^ C^ ^^^ ^ "^^^'' ^^ 

"vizir se leva de dessus la poitrine de son fils. 

/ 
P. 23, /. 21. De ne point prendre d*autre femme, tant que tu 

auras Enis el-Djelii. Le sens de cette phrase est renfermé dans la 
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préposition arabe y^^» C'est dans un sens analogue qu'on dit en 
arabe : /*^^ 1 ^^ f^j^ ) lyjLj Y Ne buvez pas de lait après, 
c.-à'd. par-dessus la viande. 

P. 24, /. 4. ^UJI yJ il fui obligé de garder le lit, >J veut 
dire Être attaché, collé et inséparable de quelque chose. «^L^ 
est l'Oreiller. 

Jbid. j •-'^.^ \ .^sm^} J_jiiilitty mot à mot : La faiblesse se 
développa en lui comme des chaînons, et se répandit dans tout le 
corps. 

P. 24, /. 12. iw^ p|AJ Jj. Le régime de p-^^ est IAsv! ; 
le mot ^»^-t^ est à l'accusatif mis adverbialement, ou, comme les 
grammairiens arabes l'appellent, JLcs" -ic , c.-d-d.. Comme 
terme circonstanciel d'état. Le mot à mot de ce Vers est : La mort 
ne laisse personne intact parmi les hommes, par crainte. 

P. 24, /. 17. eU J.,liâJI Lc:>j. Le verbe U^ veut dire d'a- 
bord Appeler, invoquer quelqu'un. Cette signification primitive se 
modifie selon l'emploi des prépositions. Ainsi, suivi de J, Lc^ 
veut dire : Crier vers Dieu pour quelqu'un, c'est-à-dire, prier Dieu 
en sa faveur ; suivi de J^, il veut dire : Crier vers Dieu et l'invo- 
quer contre quelqu'un, de là. Maudire quelqu'un. 

P. 26, /. ^, yj^Lj^JjVù ■ ftL.< Il prononça les deux articles 
de foif ou plutôt, les deux témoignages. Ce sont les deux formules 
commençant par le mot Jl^^wI Je témoigne, j'atteste; l'une : J'at- 
teste qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu; l'autre : J'atteste que 
Mahomet est l'envoyé de Dieu. A 

P. 26, /. 5 et 6. ÇX^^^ .... wjf'^^ '^^ trouvèrent à ses fu- 
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néraillett mot à mot : Se trouvèrent ii Tendroit où il était mort. Le 
mot j^^fJ^ a la forme particulière aux noms de lieu, lieu où telle 
chose se fait. S^ veut dire : Attester, rendre témoignage, de 
sorte que Jl^.^ a été originairement employé pour désigner le lieu 
où un témoignage éclatant en faveur de la religion musulmane a été 
donné, soit par la mort héroïque d'un champion de l'islamisme , 
soit par le martyre d'un musulman. Ce mot s'applique, par exten- 
sion, à l'endroit où meurt un musulman réputé croyant et vertueux. 

P, 27. Les cérémonies observées dans l'enterrement chez les 
Musulmans sont, à peu de détails près, les mêmes pour les hommes 
que pour les femmes. En premier lieu^ on tourne la tète de la per- 
sonne morte dans la direction de la Mecque. Dès qu'un homme a 
expiré, on lui ferme les paupières, et aussitôt les femmes de la . 
maison commencent à pousser des cris et des lamentations; des 
femmes du voisinage s'y joignent, et si les moyens de la famille 
le permettent, des pleureuses à gages sont appelées. Les abords 
de la maison mortuaire retentissent des cris : Malheur 1 malheur! 
accompagnés du son des tambours de basque. L'enterrement a lieu 
ordinairement le jour du décès ^ mais si cela ne se peut pas, les 
femmes continuent leurs lamentations pendant toute la nuit; en 
même temps, on fait venir des lecteurs du Coran, qui psalmodient 
soit quelques passages du livre, soit le livre tout entier. 

Les ablutions observées en cette circonstance se font de la ma- 
nière suivante : on -procède d'abord aux ablutions ordinaires . 
telles qu'elles sont pratiquées, cinq fois par jour, avant la prière, 
excepté qu'on ne touche ni au nez, ni à la bouche; ensuite, on 
lave tout le corps avec de l'eau chaude et du ëavon, ou bien , avec 
de l'eau mêlée d'une infusion de quelques plantes aromatiques, 
comme le lotus, le souchet, ainsi que d'eau de rose, etc., la bouche 
étant bandée, les narines bouchées de coton, les pieds liés aux 
chevilles et les mains croisées sur la poitrine. 
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Le linceul d'un pauvre- consiste en une ou deux pièces de toile 
de coton. Pour les riches, on enveloppe d'abord le corps d'une 
pièce de mousseline, puis d'un drap de coton à tissu plus serré, 
par-dessus lequel on met un drap en étoffe de soie et coton ou un 
caftan de la même étoffe, collant sur le corps et cousu. Comme 
Mahomet a défendu aux hommes de porter des étoffes de soie, on 
élude cette défense en employant des étoffes à tissu mixte. Par-des- 
sus le 'tout, on enveloppe le mort dans un châle de Cachemire. Le 
blanc et le vert sont les deux couleurs employées généralement dans 
la toilette de tombeau. Le corps ainsi enveloppé est mis dans un 
cercueil sur lequel on jette une pièce de toile de coton, de drap 
ou un châle de Cachemire, selon le rang ou les moyens du décédé. 
Ce sont ordinairement les amis du défunt qui le portent sur le 
brancard au cimetière. Ordinairement des pauvres, et surtout des 
aveugles, ouvrent le cortège funèbre d'un homme de quelque 
aisance ; ils marchent deux à deux ou trois à trois, psalmodiant 
d'un ton lugubre la profession de foi musulmane ; ils sont suivis 
par des amis ou parents du défunt, et ensuite par un groupe d'é- 
coliers qui chantent à haute voix quelques passages du Coran» On 
voit souvent dans les Mille et une nuits « et même dans le conte 
d'Enisel-Djelis, les enfants des écoles s'associer aux témoignages de 
la douleur publique. Des femmes suivent le convoi à pied, quelque- 
fois à cheval ou à dos d'âne; celles qui appartiennent à la famille 
portent sur la tête, par-dessus le voile, un mouchoir bleu. Le bleu 
est chez les peuples orientaux, aussi bien que dans l'Inde, la cou- 
leur de deuil. C'est après les femmes appartenant à la famille, 
que des pleureuses à gages suivent le cortège, dans les funérailles 
des personnes riches. Le corps est souvent précédé par des cha- 
meaux chargés de pain, d'eau, et d'autres comestibles que Ton 
distribue aux pauvres, chemin faisant; des chevaux de main, ap- 
partenant aux amis qui suivent le cercueil, sont conduits par des 
palefreniers; quelquefois on conduit un bœuf, un buffle ou quelque 
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autre pièce de bétail, pour être égorgé sur la tombe, et la viande 
est distribuée aux pauvres, comme une offrande expiatoire des 
péchés véniels du décédé. 

On a soin de coucher le cadavre dans le cercueil sur le côté droit 
et de le tourner du côté de la Mecque ; une personne est chargée 
de répéter aux oreilles du défunt les réponses qu'il doit faire dans 
l'interrogatoire que les anges Nckir et Mounkir lui feront subir 
aussitôt qu'il sera placé dans la tombe. 

Led détails qu'on vient de lire sont tirés des notes que M. Lane 
a ajoutées à la suite de sa traduction des Mille et une nuits, notes 
qui renferment une foule de renseignements curieux sur la vie 
privée et les mœurs des Arabes ; un autre ouvrage du même auteur, 
que nous recommandons aux lecteurs comme la source la plus au- 
thentique et la plus abondante en détails sur la société arabe 
d'Egypte, est An account of the manners and customs of ihe mo» 
dern Egyptiansy 2 vol. in-8<>. 

P. 28, i. 3. /3«li .v^^LJ! l5^"^» ^^^ '^ ™°^ ' ^" frappant 
frappa à ta porte, pour dire, Quelqu'un vint frapper -à la porte, de 
même qu'on dit : Jjli JlJ Quelqu'un a dit. 

P. 28, /. 5. f^ys^^j j^j^JÛL^^^w^s^ IJjs, mot à mot: 
Telle a été la fin du prince des premiers et des derniers, pour dire, 
Ainsi a fini, est mort Mahomet. Par les premiers et les derniers, on 
entend les générations anciennes et les modernes. 

P. 28, /. 6. l. ,.tP^ ^^Js Console-toi. ^^Js est l'impératif de 
v^^^LL, au futur v^^Ja), Être bon, en bon état. Cette expression 
répond tout à fait au latin bouo sis animo. 

%Ls^ ' i&Li eut la même chose que ikcL?,qui est 




P.28, /.7. 
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une grande pièce à plafond très-élevé. 
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, go.r^ ) Se réKHiMoioii €*ez faii. Le verbe m^ , 
à la Vin« forme , se construit avec s«^ , avec ^ , avec «c» et avec 
JLt . Avec v^^ , il veut dire Se réunir dans un lieu ; avec ^ , Se 
réunir relativement à quelque chose, tomber d'accord; avec 9j>^ 
Se trouver avec quelqu'un, rencontrer quelqu'un; avec JL&, il veut 
dire Se réunir en cercle autour de celui qui est le personnage 
principal de la réunion. 

P, 98, U iO. 11a Jkju ULaa <^^, »>ot il mot: Il renouvelait 
une place après une antre. Ceci est un pléonasme, assex fréquent 
du reste en arabe. Dans le texte on a imprimé à tort ^IX» ^ Jl^.; 
il faut L»Lap, quoique dans l'arabe parlé on néglige généralement 
de faire entendre les désinences. 

/>irf. fS^^ .C^ jl-^» ^^^ * ™*^* • *' devint donnant et se 

montra généreux. 

* 
P.Î8,/. lô.^UJt J^ (vT*^' ^* ^ ^®'*^ i-i-^ àlalV» 
forme,veut dire Rendre beau on bon ; mais ici la S** personne du 
prétérit de la lY* forme s'emploie avec ellipse du sujet, de sorte 
qu'on peut y suppléer par le mot Dieu. Un grand nombre de verbes 
arabes s'emploient à la lY* forme avec ce sens ; ainsi, on dit : Lp 
i^^ . jAa»l Lsj \A L»« s.^ie! Oh! que Dieu a rendu son 

discours doux, agréable, sucré! pour dire, que son discours est 
doux, agréable ! etc. 

P. 30, /. 4. ^1 .A^ A» ^'U-r^ Y .«t, mot à mot: Que tu ne 
me portes pas au souci de mon souper. 

l P. 30, /. 5. jJLw^w jLa^ ^t s'emploie avec tous les verbes qui 

signiâent Aller, p. «jf., L ^_. a.^^ c*^*) P<*"'' <^*'*> Aller son 
chemin, ou vaquer à ses affaires. 
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P. 30, L b, i^ jib Ia ^J«j^ vJ^I, ™ot à mot: Il allait tftujours 
en avant dans la chose dans laquelle il était déjà, pour dire, il 
poursuivait sa manière de vivre. On dit ainsi : ..«ar^ U U ^^>»o 
A^ Fais-nous la description de l'état dans lequel nous nous trou- 
vons, de tout ce qui nous entoure ici. On se servira de la prépo- 
sition Ad quand il s'agira d'exprimer l'opinion que l'on a, sa 
manière de voir. On djrait, p. ex,: Julc'w^l '^ ui J^ Bis-moi 
quelle opinion tu en as. 

P. 30, /. 9. LJâr^ a£ju It y avait réunion, mot à mot: 

Il nouait^ c.-d-d., il formait une réunion. 

P. 3$, /. 5. àsj» vJLift ^L sk! C^i^ ,^^'. ^^ pronom 

àSji se rapporte à ^Jj| ; le verbe ^Ll Craindre, se construit 
soit avec un régime direct, pour dire Craindre quelqu'un, soit 
avec j^^ pour dire Être dans la crainte de quelqu'un, soit avec 

Jj& de la personne et y/^ de la chose, quand il s'agit d'exprimer 

que Ton redoute telle ou telle «chose, par rappojst à quelqu'un. 

1 

P.32y L 3. ^Jui wCB** Sous jna main, c'êit-àrdire, en mon | 

pouvoir. i 

P. 3Î, /. 7. JJLjjJ ^js%. Cette phrase n'est pas très-correcte; 
on pourrait supprimer sans inconvénient le mot ^ t^ Il sortit. 
J^ à la V« forme veutdire Tirer, extraire, et s'emploie, p. ex„ de 
celui qui est aux écoutes pour apprendre quelque chose, ^jOc se rap- 
porteà^Jtjy. I 

P. 3î, L 14. LusD J Lâr^ I ,% I mot à mot : Que je reste en ar- i 
^ lîère d'elle, au point de l'abandonner. i , 



P. 34, L 2, JL! J-Jw» ^ /' y < èêmçtemp9,m&iiitiBiGi : De- 





Digitized by VjOOQ IC 




-^=m=- 



-o^ 146 «rO- 




puis des nuits, pour dire, ce n'est pas d'hier. Voyez plus haut ce 
i i que nous avons dit sur l'emploi de \j dans le calcul des temps. ' : ^ 

V «^ t. Y 



P. 34, L 12. Ap^Lxj ^jXijsJcj Y, mot à mot : Ils ne te seront 
utiles par aucune chose utile. 

P. 34, l, 15. dj:&Lw a 6:3^ .,yfi De son instant et de son heure, 
idiotisme arabe, pour dire, Sur-le-champ, de ce pas. 

P. 34, /. 16. tylfiv J|; Y. Le mot .La. signifie proprement, 
Aller à l'aventure, rôder ou cheminer comme un homme agité par 
quelque violente^affection de l'àme. 

P, 35, l. 6. Lorsque la fortune est généreuse envers toi, LJ jJt 
veut dire proprement le monde d'ici-bas, et, par opposition àï^ikûi, 
se dit des biens de ce monde, dans le sens qu'on attache au Mam- 
mon de la Bible. Les Arabes personnifient souvent les biens péris- 
sables de ce monde, en sorte que le mot Lj«^ signifie sou vent For- 
tune. D'après sa forme graminaticale, le mot L^.j ^ est l'adjectif 
féminin de j ^1 Plus proche et plus bas (opp. à \& \ , fém, Loû). 
Le monde d'ici-bas est envisagé par les Musulmans d*une manière 
tout à fait opposée à celle des Arabes païens ; ce qui fait qu^Lj^ 
a en arabe pour épithètes ou pour métonymies, tantôt des noms 
tels que : douce, agréable, abondante; tantôt tels que : puante, sale, 
dégoûtante, mère de saletés, vieille perfide, prostituée, etc. 

P, 37, /. 8. Un vaurien. Iji jj, veut dire proprement, Enfant 
adultérin. 

P. 38, /. 13. U I Y« Ni moi non plus» Après les mots ,)j^ L» 
X& (n'est pas facile pour moi), on devrait dire dans la réponse, 

X& Y« (ni pour moi non plus) ; mais cet accord n'est pas rigou- 
reusement nécessaire dans une coaversation familière. 
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P. 38, L 18. yi^^j] estrimpératif deJJji Pourvoir quelque 
d'une provision de voyage. Le verbe J^, à la II* forme, veut dire 
d'abord. Donner à teter à un enfant, pour le calmer ; il s'emploie 
ensuite pour signifier, Occuper quelqu'un d'une chose, et l'em- 
pêcher de songer à une autre. 

P. 39, /. 15. Dieu te permettra, etc. Le mot'^:i Ouvrir, avec 

J^ de la personne, signifie, Offrir une issue favorable à un homme 
qui se trouve à l'étroit ou dans la gène. Ce verbe s'emploie dans ce 
sens en parlant de Dieu, sans régime direct. 

P. 40, L 8. y Lw Ce mot ne s'employait originairement que pour 
dire. Le reste; aujourd'hui, il s'emploie dans le sens de Tous. Ce- 
pendant cet emploi incorrect date de longtemps, car Hariri en parle 
dans son petit traité intitulé ^Ljl)| îT^ Perle du Plongeur, 
où il signale les fautes de langage communes, de son temps, même 
aux personnes bien élevées. 

P. 40, /. 1 3. ïoJb LJ J \Si \ qSJ Y mot à mot: Des richesses 
ne sauraient payer de leur valeur ce qu'elle vaut, ^sj est la troi- 
sième personne du singulier féminin du futur de ^j. 

P. 40, 1. 13, 14. ^^1 v^b jjj3f^* J^ mot à mot : Avec 

combien, c.-ù-d,, par quelle somme ouvrez*vous la porte du prix? 

pour dire, Combien offrez-vous ? 

# ,' , , 
P. 40, /. 16. LiSL JIj U mot à mot: Qu'a-t-il dans l'idée, de 

se tenir debout ici? 

P. 4Î, /. 2. ^J^\ jJT^I ^\ L». Le verbe ^ est tantôt 
neutre et signifie Se former une opinion bonne ou mauvaise de 
quelque chose, et tantôt il reçoitun régime direct, pour dire Croire 
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quelqu'un tel ou tel; le régime direct ou Vaccusatif est souvent 
remplacé par une proposition verbale, comme dans ce cas-ci par 
les mots . jJl't J^. ^^ pourrait dire aussi LJIl» Y) ^Ibl L». 

P, 45, U 5. L^Jlft ^^L^* c^ ! . Le verbe ^ jj à la UI« forme, 
avec un régime direct, signifie Appeler quelqu'un; avec ^J^, il 
veut dire, Faire un cri concernant uue personne ou une chose. 

P. 42, h 7. L^;l^Ls^5m keautés, $es attraits, en fait de taille, etc. 
Le mot wwLa:^ n'a pas de singulier; mais il s'emploie comme 
■pluriel de , ...^^ , 

P. 49, /. 10. .v^Ji»^ U U t^l-^ °^^^ ^ °^^^ ' '^^ ^ reculèrent 
tous, à cause de la méchanceté qu'ils connaissaient à ce vizir. 

P. 42, /. 17. ^J^ ^l-i», impératif d« .U» à la in« forme, God- 
suite relativement à..., etc. ^ 

P. 42, /. 18. Au lieu de 4^ "^1, il vaut mieux lire Jl-Î"^! 

P. 43, /. 5. Que mon cœur en serait soulagé l Cette phrase 
donne la valeur, mais non pas la traduction littérale de la phrase 
arabe. Pour la traduire mot à mot, il faudrait dire : Oh ! combien 
il l'a fait frais sur mon cœur! Dans cette phrase, le sujet de ^y ] 
(3* personne du prétérit de la IV* forme), est sous-entendu ; il faut 
suppléer le mot Dieu, comme cela a lieu dans les verbes de 
la IV« forme, employés pour exprimer l'éloge, l'admiration, l'éton- 
nement ou le blâme. Le vizir El-Mou'in ben Saoui veut dire que 
si Âli en est réellement réduit à vendre son esclave , ce malheur 
de son ennemi est comme une rosée qui tombe sur son cœur brûlé 
de dépit. On sait que les Orientaux comparent, plus fréquemment 
encore que les Européens, les soucis, le» peines, la passion, au feu 
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qui consume le foie» qui fait fondre le cœur, qui brûle les entrailles; 
de là vient que tout ce qui est frais, froid, s'emploie au figuré comme 
équivalent de consolation, de soulagement. Les larmes que fait ré- 
pandre la douleur sont chaudes ; celles que Ton répand dans une 
émotion de joie sont froides. C'est ainsi que les enfants, source de 
satisfaction et de bonheur, sont pour leurs parents ,.»^t i'i^ 
Rafraîchissement de l'œil. Un père ou une mère qui écrit à son en- 
fant met ordinairement en tête de sa lettre : JuD 9 13 b . 

P. 44, l, 5. ^44ûJ 1 y> ^ signifie littéralement Cher à l'endroit 
de sa personne, et peut se traduire par Fier, ou qui a de l'amour- 
propre, qui ne prodigue pas sa personne. 

P. 44, /. 1 1. ^U U L. I^ copulativej est ici pour exprimer 
la simultanéité, c'est-à-dire, pendant que moi je me tiendrai, etc. 

P. 44, /. 12. ^^ w^ Jii J^, littéralement. J'ai racheté 
mon serment, pour dire, je l'ai acquitté, je l'ai rempli. 

P. 44, 1. 15. L17j, Dans l'arabe littéral, ce mot veut dire Sou- 
vent, il arrive souvent que... Dans l'usage moderne, il s'emploie 
toujours pour Peut-être, comme ^.m>C' et ^JjJ . 

P. 44 , i. 16. ^yj Ji:3u j . Il serait plus correct de lire %j Jjixiui, 
car c'est la conséquence du succès de la ruse. 

P.' 46, /. 10. ïjLi,'^! ^^ /*V*^ rV^ l$j-'*j' Le verbe 
yj*%f dont le synonyme est j— ac, veut dire déjà Faire des signes, 
soit des yeux ou des cils, soit des lèvres ou des mains. ïJjèJ» y^jo 
Avec l'œil d'intelligence, c'est-à-dire de connivence. Quoique les 
verbes arabes qui signifient Faire signe s'emploient quelquefois 

indifféremment les uns pour les autres, chacun cependant a une 

Ut? 
|a1 Faire jsignede la 
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tête; AjL,\ Faire signe du doigt, et de là, indiquer, montrer au 
doigt; uê Faire signe des jeux, en les clignant; yjt. Faire signe 
par un léger mouvement des lèvres; JU. ^Faire signe avec les 
paupières. ^ 

P. 47, /. 5. Si je vendais le mobilier de la maison, etc. Comme 
on le voit, l'argument d'Ali Nour ed-Din n'est pas concluant ; il au- 
rai! dû dire d'abord : Si je vendais mon mobilier, j'en tirerais 
des sommes ; mais ici il lui importe surtout de porter la valeur 
d'Enis el-Djelis aussi haut que possible. 

P, 48, /. $. ^^ji^ %^Jijj Vous serez en aversion. La 
forme ^Juj» est signalée comme incorrecte par Hariri, dans le 
Traité ^j^Jl ii*^, dont nous avons parlé plus haut. C'est la Vf 
forme ( ^^ \)^ qui signifie Haïr, détester ; de sorte que, pour dire 
Haï, détesté, il faut se servir du participe passif de la IV* forme 

p, 48, /. 8. fi>y est une espèce de paillasson, fait de feuilles 
de palmier ou d'une espèce d'herbe AÂJia., dont il y a deux espèces, 
poa multiflora et poa cynosyroides, qui croissent , en Egypte, sur 
les terrains d'alluvion laissés incultes. On fait de ce ma. des pail- 
lassons pour s'y asseoir. Nous donnons cette explication d'après 
les notes de Lane (Vol. I, p. 483 des Mille et une nuits), 

P, 60, /. ô. ^Lj^! i^J^ ViiUL mot à mot : Il chemina 
dans le chemin de la prodigalité. 

P, 50, /. 9. ^JLHx) \S^ mot à mot : J*ai dit à mon esprit, pour 
dire , Je me suis dit. On dit encore dans le même sens : O^Id 
^>»>Â.:J J'ai dit à mon âme, à ma personne, à moi-même. 

P. 50, M 4. UxjjJ Ij. Le mot l« veut dire d'abord Proche, 
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voisio, coDtigu, qui suit immédiatement ; ensuite. Ami, aide, pro- 
tecteur et protégé, bienfaiteur et celui qui reçoit des bienfaits ; et 
eniin, Ami de Dicu> homme saint. Pour restreindre et préciser le 
sens du mot, on est obligé de lui en joindre un autre ; ainsi, par 
exemple, Jl.^ I L. veut dire Héritier présomptif, originairement, 
désigné comme tel, par une convention spéciale ; ^L»J t ^ « et 



r*^'i. 



veulent dire Bienfaiteur. 



P, 53, /. 4. La veine de la colère se gonfla sur son front, en 
arabe, ^ujuc .,j^^ db*./^ l3J^ A^ ^^ veine de la coUre se 
dressa entre ses yeux. Cette expression se rencontre souvent dans 
les Mille et une nuits, pour peindre Texpression d'une colère 
violente. 

P, 53, /. 6. Quarante sbir9s, mot à mot : Quarante frappants de 
sabre. 

P, 53, /. 15. Hadjib (chambellan). ..^^lj^Lj^ veut dire d'abord 
Tout ce qui s'interpose entre un objet et l'œil, qui masque un objet 
à la vue; de là, il s'emploie pour Paupière, il s'est dit ensuite de 
cet Officier de la cour qui se tenait à l'entrée de la pièce où se 
trouvait le prince» et tirait le rideau ou la portière pour introduire 
auprès de lui les personnes admises à l'audience. La charge de 
hadjib y qu'on a l'habitude de traduire par Chambellan, différait 
d'importance, selon les temps et les cours. 

Ibid. Alam ed-Din, Ce nom propre peut être traduit par 
drapeau de la religion^ quoique uc ait, indépendamment de 
cette signification,''celles de montagne, signe élevé dans le désert 
pour guider les voyageurs, et bordure d'une robe de cérémonie. 

P, 53, /. 16. Mamlouk au service du vizir. Le mot mamlouk 
ne s'emploie guère en Europe que pour désigner une classe de la 
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population mâle particulière à TÉgypte, qui se recrutait parmi les 
esclaves circassiens et turcs, pour servir de garde aux princes ré- ^ 
gnants, qui plus tard donna des princes à l'Egypte, jusqu'à la con- 
quête de ce pays par lesOsmanlis, et qui se maintint depuis comme 
aristocratie territoriale de l'Egypte, jusqu'à 181S, année où elle 
fut détruite par le vice-roi actuel Mohammed-Ali pacha. Il est évi- 
dent que dans le passage de notre histoire, qui doit se passer du 
temps du khalife Haroun al-Raschid, il ne peut pas être question 
de mamlouk dans le sens dont nous venons de parler ; cependant 
le mot mamlouk (participe passif de i^tUL» Posséder quelque chose 
en propre) est le seul mot propre pour désigner un homme qui 
n'est pas de race arabe (car le mot ^ a " ^ *" çst turc), au service d'un 
Arabe. Les mots Jl^ et > ^Là^, en apparence synonymes de uJJL;», 
ont un sens on trop étendu ou trop restreint : Jufr s'emploie d'a- 
bord pour tout Serviteur, serviteur de Dieu, et par extension, 
Homme, et ensuite dans le sens plus restreint, pour Esclave noir. 
De même >«^Là.y qui signifie d'abord tout simplement qui sert 

quelqu^urif dans le sens du mot latin mini$tery quelquefois acolyte, 
valet f s'applique dans l'usage plus moderne à Esclave noir, eunu- 
que. De plus, >^Lâ. étant de la forme A&li, qui sert également 
pour le féminin, sans qu'il soit nécessaire d'ajouter le ji^ caractère 
du féminin, s'emploie en Afrique pour Négresse. Dans le sens res- 
treint, les deux mots impliquent l'idée de services du plus bas or- 
dre, tandis que mamelouk, au pluriel \jXjiLgA memalik, désigne 
un individu acheté ou donne, devenu propriété de son maître, 
mais réservé aux services d'un ordre plus élevé, comme de suivre 
son mattre à la guerre» de porter ses armes et de l'acoompagiMM' 
dans un. corté^. 

P. 53, /. 96. Laiêëê à U maison le soin ée flexrer, ete. C'est 
■ne location proverbiale pour dire : Ne te préeeeopc paf dos soins 
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qui ne sont pas urgents, et ne songe qu'à ce qui t'importe te plus. 

P. 55, /, 18, Dieu laissa tomber sur eux son voile. Jw**-, à 
la !¥• forme J.,^), signifie Baisser un store, un rideau, un 
voile, une draperie, dette expression métaphorique veut dire : 
Diea les déroba aux regards de leurs persécuteurs. 

P. 55, /. ?7. Retirez les pieux, c'est-à-dire, arrachez les pieux 
à l'aide desquels le bâtiment est amarré. 

P. ô5, /. 28. Demeure de la paix. Le nom de Bagdad n'est pas 
d'origine sémitique; les deux mots dont il est évidemment com- 
posé, ^ et «^(«^ appartiennent à la langue persane ou plutôt à la 
souche des langues indiennes. D'après les écrivains orientaux, à.j 
était le nom d'une idole adorée en ces lieux; ^\^ donne, b'est con- 
servé jusqu'à ce jour dans toutes les langues de souche slavo-indo- 
germanique. L'origine de la ville, comme cité mahométane, ne 
date que d'£l-Mansour, deuxième khalife abbasside, qui la nomma 
>bL4j| A^ Demeure delà paix. Chez les poètes, Bagdad s'appelle 
encore fL. '. L'oblique, probablement du nom que les poètes 
donnent en cet endroit au Tigre. 

P. 57, /. 5. Dans sa course agile, il lutte de vitesse avec le vent, 
, a.w», à la III« forme, Courir avec quelqu'un à qui mieux mieux, 
et chercher à devancer quelqu'un. i\y^ signifie Joie, allégresse , 
et État heureux et prospère qui fait naître la joie. C'est l'opposé àe 
«tl^. On dit: ^^.^U *llwt ^3 Dans le bonheur et dans le 
malheur. 

P. 57, /. 24. O peuple! ys^ijj est le pluriel dejÀ»x>> Réunion 
de ceux qui entretiennent des rapports entre eux. 

/*. &7, /. 25. Qui metira la main sur AU, etc. Le verbe arabe 
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Jtc veut dire proprement Heurter contre une pierre ou autre ob- 
jet d'âchoppemeut ; de là, il signifie au figuré, Broncher, trébu- 
cher, et Commettre une faute, un péché. 

P. 57, i, 96.' Recevra un vêtement d'hùniieur, mot à mot : Le roi 
le revêtira d'une robe d'honneur. On a imprimé dans le texte 
Aftiâ^ pour LuÂ.. Le premier pourrait à la rigueur se dire comme 
pluriel du second, mais 'itùà%, vaut mieui. Ce mot ne se dit pas 
seulement d'une seule robe d'honneur d'une riche étoffe, mais en- 
core de l'habillement complet et des objets qui l'accompagnent; il 
se dit même de tout cadeau que le prince donne à quelqu'un pour 
lui témoigner sa satisfaction ou reconnaître ses services. On a vu 
plus haut (p. 10, I. 9) ce moi appliqué aux cadeaux que Enis-el- 
Djelis faisait aux maîtres qui lui avaient enseigné diverses scien- 
ces. 

P. 59, /. U. Le destin. yjLiîit estje pluriel de .JuûCequi 
est décrété par Dieu, arrêts de Dieu. 

P. 59, l, 96. Tonleë lei fois qu*U éprouvait un malaise, mot à 
mot : Lorsque sa poitrine se trouvait étroite, pour dire, Lorsque 
son cœur, accablé par quelque souci ou par l'ennui, se (rouvait-à 
rétroit dans sa poitrine. 

P. 60, L t. .Jjkjt^ est un mot persan composé de l'arabe 
4k^ bougie, et du persan .)0, mot qui entre en composition 
avec d'autres moCB , pour indiquer le vase qui contient quelque 
chose. 

P. 61, /. 4. lihûq^ Fèaac. Voyez, sur ce persoftbage, laChrêitO' 
mathie de M. de Sacy, voL I, p. 46-47 (9« édition). 

P. 61, l» 17. Sorti pour queique affaire^ mot à mot : U sortit 
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pour aeoomplir un« affaire qui se prétenta à lui. Àû^Lâ. veut dire 
besoin, affaire, choêe. Or l'emploie aussi pour objetê néoeêsaifeê 
en voyage^ effets. 

P. 61, /. 94. Une branche verte, ï J^ ux est le vom d'uaité (}« 
J^jj^ (de 2)j^ Dépouiller), qui se dit d'abord d'une Branche de 
palmier dépouillée de ses feuilles, et ensuite d'un Long bâton. C'est 
de là que vient le nom de djerid, joute, jeu connu des Orientaux, 
dans lequel deux adversaii^es, munis chacun d'un long bâton, se 
poursuivent à cheval, se laucent ce bâton, et cherchent à se dés- 
arçonner. 

F, 6i, l. 25. // leva le bras de toute sa hauteur, mot à mot : II 
leva sa main, et le blanc de son aisselle parut. Pour comprendre 
cette expression, il faut savoir que dans certains habits des Orien- 
taux, surtout dans ceux qui sont plus rapprochés du corps, les man- 
ches ont sous l'aisselle un crevé, pour que la couture ne gène pas 
le mouvement du bras, ce qui fait que, lorsque le bras est levé, le 
blanc de la chemise se laisse voir. 

P. 62, /• 5. lo^Li ,Cyiwl proprement. Il se mit en équilibre, 
il se raffermit étant assis. 

P, 63, /. 14. Pour te promener un peu et te distraire, mot à 
mot: Que tu te promènes dans ce jardin« et que par là ta poitrine 
soit dilatée. On a vu plus haut que :î. Juô iaL^ veut dire Avoir 
la poitrine étroite , c'est-à-dire oppressée par Tennui , l'angoisse, 
les soucis; Tétat contraire à celui-ci estexprimé par 5 . Jo^© *rj^ ^ 
Sa poitrine fut dilatée. - . 

P. 63, ^. S7. Lerassi§nol, Le mot A'yjt estpersan ; il est abrégé 
de tLx*^^.!jJ», littéralement. Oiseau aux mille contes ou accents. 

P. 63, /. S8. La tourterelle ^ »^« Les vergers autour de Bag- 
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dad sont remplis de tourterelles. C'est surtout au point du jour, par 
un beau temps, que l'air retentit, de leur roucoulement. A une 
certaine distance, ces milliers de voix se confondent et forment 
un seul bruit sourd. Le voyageur qui Tentend pour la première 
fois croirait plutôt se trouver dans le voisinage de la mer agitée 
par le vent, que dans des jardins de palmiers. 

P. 65, /. S. Buveur déjà étourdi. .«Liu> est celui qui est dans 
le premier degré de Tivresse, iLiui ; l'homme complètement ivre 

est tiJTw ou Sl^, t^^i^ est,rhomme qui cuve. son vin. 

P. 65, /. 15. La camomille riait, mot à mot: Et le râtelier de la 
camomille riait. Jo se dit en général de tout ce qui est serré dans 
un rang ef présente comme une haie ; de là ce mot veut dire râie- 
lier de dents et frontière. 

Cette personnification des oiseaux et des fleurs, qui leur fait at- 
tribuer un langage semblable à celui des hommes, est assez com- 
mune chez les Orientaux. La forme, la couleur, le parfum, en un 
mot, toute la physionomie de ces êtres, animés ou non, constitue le 
jjUsr ' iLJ, langage de l'état. Ainsi, la violette cachée dans 
l'ombre exprime par cette attitude sa modestie; le rossignol, par 
ses accents vifs, sonores et passionnés, trahit son amour pour la 
rose. Comme morceau de style, le passage du conte auquel celte 
note se rapporte est, par la sobriété dan» ses expressions, assez en 
rapport avec la diction en général simple des MiUe et une nuits. 
L'idée de ce langage mystique est développée avec beaucoup plus 
d'art dans l'ouvrage d'El-Mokaddeci , dont M. Garcin de Tassy a 
donné une excellente édition , accompagnée de traductions et de 
notes, sous le titre de Les Oiseaux et tes Fleuri, 

P, 65, /. 24. Salle à colonnes : c'est le sens du mot iiiljL», qui 
littéralement signifie suspendue. 
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P. 65, /. 96. De inélégance et de Vadtnirahle de sa structure, lit* 
téralement, Et de ce qu41 y avait dans elle en fait de belles choses 
extraordinaires. ^ ^LU est le pluriel de ii^, qui s'applique 
à tout objet fin , délicat , élégant ; il se dit aussi d'une idée ingé- 
nieuse, d'un mot spirituel. Nous ne pensons pas qu'il s'agisse ici 
de quelques objets d'art ou de curiosité, comme le sens littéral de 
'Lj ji\ ûjLU pourrait le faire croire; car l'ameublement des 
appartements orientaux se réduit, comme il a dû toujours se ré> 
duire, aux tapis et coussins. La beauté de leurs pièces de réception 
consiste donc plutôt en décorations d'architecture et de peinture, 
qu'en objets de curiosité. 

P, 65, l, Î8. Ces réunions. Le mot ^Jl^ULiU, quoique venant 
du verbe A3 Se lever et se tenir debout, se traduit ordinairement 
par Séances, ou cercle de personnes réunies en conversation. 
Ainsi, par exemple, une société réunie dans un salon pour enten- 
dre la lecture d'un poème ou de tout autre ouvrage de littérature 
s'appellerait Àw»LiU. C'est dans ce sens q[ue quelques ouvrages 
orientaux portent le titre de voL*La/» Séances, comme les Séances 
de Hamadani, de Hariri, et à leur Imitation, celles d*Alcharizi en 
hébreu, et de Haïdari en bindoustani. 



À 



P, 67, /. 9. Et éteint le feu brûlant de mon angoisse, mot à 
mot : Éteint dans ma peine la braise du ghadha. Le ghadha L^ 
est un arbrisseau du genre des tamaris J-jt, qui croît dans les 
terrains sablonneux, brûle d'un feu très-vif et donne une chaleur 
très-intense. 

P. 68, /. 6. ,^li. C'est l'impératif du verbe ^*t Venir, et 
avec ^..^ de la chose. Apporter, précédé de la particule A . 

P. 68, /. 11. ^t<j est le pluriel de îxbb Cruchon en terre 
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à huile ou à vin. ^Li esl le pluriel de 'ixSs Bouteille ou flacon 




P. 68, /. 16. Jift, h la VI« forme J'Xxi, veut dire Se tenir ré- 
ciproquement des propos amoureux, et «e dit de deux amants en 
conversation : c'est la signification que donnent les dictionnaires 
(voyez Freytag), et cette signification peut très-bien s'appliquer à 
notre passage, pour dire : Leurs yeux commencèrent à s'entretenir 
amoureusement. Cependant la VI* forme ici peut être dérivée de 
Jtji, et signifier Se faire semblable à une gazelle, ou aux yeux 
d*une gazelle. Du reste, en arabe, l'emploi de ce verbe dans l'un 
de ces deux sens ramène naturellement l'autre à la pensée, et peut 
avoir été dans l'intention de l'auteur. 

P. 60, /. 27. Leurs cheveux défrisés retombèrent en longues 
bandes. Le mot ^^i, à la X* forme ^^^ ju.»), se dit de toute 
bande ou corde qui n'est pas tendue, de la bride qu'on abandonne, 
d'un voile ou d'un rideau qu'on baisse. On sait que les musul- 
mans de nos jours se. rasent généralement la tète; mais cette ha- 
bitude n'est prescrite positivement par aucune loi , elle est en« 
tièrement facultative ; les jeunes gens surtout , tout en rasant le 
milieu de la tète, laissent tout autour des mèches de cheveux qui 
descendent sur le cou. Il est cependant nécessaire de remarquer 
qu'une chevelure qui dépasse un peu trop cette limite et donne à 
la figure de l'homme un aspect féminin est très-mal vue. 

P. 70, /. 4. ,|\iIJlft, mot à mot : Sur toi que...., pour dire, 
tu dois...., cette obligation t'est imposée. 



I P. 70, /. 14. ïjly^c! >JlJlsi^, mot à mot ; Les membres de son 

' corps s'attendrirent, pour dire, il se sentit ému. . 

'^ à ... - » 'îî' 

P, 72, /. 6. ) j.-ftL3 j,^ veut dire la même chose que ^^yî*-! 

I-Xftli. Voy. p. 62. 
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#*. 74, *. 4. vJa;p jC^ ,c^ s3^ '-''j» °^^^ * mot: Et moi 
quelle part ai-je auprès de toi? c.-d-d., de quel crédit jouis-je 
auprès de toi? 

P. 74, /. ô.jàTat J^boLJ' Yj, mot à mot : Ne te transporte 
pas à l'autre, c-à-d.^ ne passe pas (du premier) à Tautre. 




P, 74, 1.7, jfeUl^^^^i 



Lù-deêsus Vendrait »e mit 
à damer, c.-à-d., Le salon où ils se trouvaient prit un tel aspect 
de gaieté et d*éclal, qu'on eâtdit qu'il dansait. 



P, 74, l. 8. ^x^ Pj-^ï L^.j| Vous êtes plu9 fous que moi. Il 
vaudrait mieux traduire : Vous êtes plus extravagants, ou plus osés 
que moi. Le mot & ys».] ne se trouve pas dans nos dictionnaires, 
mais le sens ne peut pas être douteux , si l'on examine la racine 
P y^ dans ses développements, o ^ veut dire Fendre, et comme 
presque tous les verbes arabes qui ont celte signification fonda- 
mentale, il signifie : Commencer, entreprendre, pénétrer plus en 
avant; inventer; avancer en ne tenant aucun compte des obstacles; 
de là, L&t lÂ. Licence, et Lu yÀy qui se dit d'une femme licen- 
cieuse. G y^ I peut donc être regardé comme le comparatif de 
fl.J kÀ., et se traduire par Fou, extravagant, qui ne fait attention h 
rien. Le mot aJL;^ , comparatif a\À.\ , s'emploie dans le même 
sens comme dérivé de la racine jJiâ., ôter, et par extension, se 
dépouiller de toute réserve. Il se peut même que les mots <l.j jÀ. 
et ^Ji^ , dans ce sens, ne soient qu'un seul et même mot, car 
les lettres . et J sont souvent mises l'une pour l'autre. 

P, 74, /. 10* ,»o4l >%^ -<V^^> ™*^^ à mot : L'endroit (où ils 
étaient) s'agitait d'allégresse avec eux. Cette phrase exprime la 
même idée que celle plus haut, ..io4l i)^)* 
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P, 74, /, 15. ^y . Nos dictionnaires ne donnent ce verbe qu'à 

la [V® forme, Exciter, soulever la poussière. Dans notre passage, il 
faut lire à la F* forme ^^»J, qui évidemment veut dire ici : Etre 

en mouvement oscillatoire par Teffet d'une lumière très-vive. En 
arabe, les verbes qui expriment le mouvement d'un corps sur lui- 
même s'appliquent presque tous au mouvement d'une lumière vive 
et du mirage. Voy. entre autres p ys,. et / a lii. 

P. 74, /. 16. y^Jisr^ J^ yf moi avec Djafar, c.-à-d., Faites 
venir Djafar, On a déjà vu cette locution à la p. 8. 

P. 77, /. 4. Malheur à toi! Qui donc oserait^ etc. Dans le texte 
arabe, le mot Malheur à toi ! forme une seule phrase avec les mots 
qui le suivent, en sorte qu'on devrait traduire ; Malheur à toi! à 
cause de celui qui a pu faire cela, le khalifat ne m'étant pas ravi. 

P, 77, /.11. Dont l'éclat faisait pâlir la clarté de la lune, mot 
à mot : Dont l'éclat a pris le dessus sur la lumière de la lune. 

P. 77, /. 12. // imagina^ pour s* excuser , de se servir du nom, 
etc. . J^, à la VIII» forme, veut dire S'excuser ; mais la préposition 

yC modifie la signification, en sorte que la signification est : Il 
imagina de^se retrancher, par ses excuses, derrière le cheikh, etc. 

p, 71 f /. 13. LdJ . Peut-être, Les mots v^^. et L^. ne s'em- 
ploient, dans les bons auteurs arabes, que dans le sens de : Il ar- 
rive souvent que_^ Dans l'usage moderne, il signifie Peut-être, et 
s'emploie pour Jjt) ou a»»c. 

P. 79, /. 9. Un homme vertueux qui fréquente les cheikhs. Le 
1 mot ^^^y dont l'un des pluriels rompus irréguliers est \j\jujy, 

veut dire d'abord Vieillard, et ensuite Ancien, chef d'une famille, 
d'une tribu, d'un village ; il signifie aussi Homme qui se livre à la vie 
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spirituelle, et qui , par la pratique continuelle de cette vie^ a ac* 
quis Texpérience et Tautorité qui en font uo homme respectable, et 
directeur (Jlw y») des jeunes adeptes (Jjj^) dans la vie spirituelle 
et mystique. Le mot tJLi, ati pluriel «f jJÎ5; proprement Pauvre, 
s'emploie ici moins dans le sens d'Homme pauvre, que datil celui 
d'Homme qui a renoncé volontairement aux bienft de c6 moflde 
pour se vouer au culte de Dieu et à la vie ascétique. Ce mot est 
synonyme du mot persan Derviche (tj^,jj^)* <lo°t 1® *^b pri> 
mitif d'Homme pauvre qui va de porte en porte ( ai), de maison 
en maison, pour mendier (le Heke persan est le bhikth sanscrit), 
a servi plus tard à désigner les hommes voués à la vie asoétique. 

P. 81, A 6. Pour voir cet état d*atpirations célestes, moi à mot: 
Afin que je voie en quoi, en quel état ils se trouvent en fait des 
souffles etdes miracles qui descendent. Les mots ,^L2sr^ , w> t ^^ i U 
et vJl^L» \S appartiennent au langage mystique des soufis. ,Jl^Li^ 
sont des souffles, et, pour ainsi dire , des bouffées d'haleine que 
Dieu est censé envoyer à l'homme qui par la pratique de la vie 
spirituelle s'est mis dans un état de familiarité avec son créateur, 
pour arriver à cet état parfait qui consiste dans l'anéantissement 
de son individualité dans l'essence de Dieu. C^t^iU» pluriel de 
i^*\jf est toute Émanation qui descend d'en haut. sJljLiy veut 
dire, dans le sens usuel du mot. Grâce, faveur, générosité. Comme 
terme de philosophie mystique, il s'applique exclusivement aux 
miracles que les hommes saints^ les welis (^j), sont capables 
d'opérer par la faveur particulière de Dieu. Ce degré de miracle 
est cependant inférieur aux ^j^t lac*^ Miracles qu'un prophète seul 
peut opérer. 

P, dl, /. 7. Car ils éprouvent, dit-oUt dans leurs retraites so- 
lUoireSf eie^i des éiatê de béatitude inexprimable. Cette tfadua- 
tion rend plutôt le sens que les mots du texte arabe. Ces mots, 
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pruutés également au langage mystique, signifient littéralement: 
Car ils ont des états dans leurs solitudes et dans leurs apparitions. 
Ces états jj^ii», pl» de ^1-^» autrement JL», pi. Jl^t, «ont 
les différentes situations ou moments dans lesquels un homme 
voué à la vie contemplative se trouve par rapport i Dieu. Ces états 
sont plus ou moins parfaits , selon le plus ou moins de mérite de 
rhomme, selon l'intensité plus ou moins grande de sa volonté à se 
dépouiller de son individualité, iy^, qui, dans le langage usuel, 
signifie Cellule, cabinet, se prend chez les mystiques pour cet état 
de solitude où Tbomme est seul avec Dieu. iA^. se dit proprement 
de cette partie de la cérémonie du mariage, lorsque la nouvelle ma- 
riée, amenée dans la maison du mari, ôte pour la première fois son 
voile, et brille (bUa.) devant son époux. Chez les mystiques, c'est 
l'état où l'homme voué k la vie contemplative, après bien des ef- 
forts dans cette voie, parvient à obtenir de Dieu la manifestation 
de son essence (0'l<^) dépouillée des attributs (vJ^^LL^). Cette 
situation des soufis est très-bien exprimée, quoique, dans l'inten- 
tion de l'auteur, ironiquement, par les mots : Lù^ ^ r ù^* a) 
ly I m) y /*!) ^^"^ ^'^^ entendons s'échapper ni le plus léger 
bruit, ni n'en voyons aucune trace. 

P. 83, l, 3. sjijJj ^, mot à mot : Afin que les bénédictions 
ne passent pas à cdté de toi , c-à-d. , que tu n'en perdes rien. 
Su est composé de J, de »| et de Y, 

p. 84, /. 8. ws)| vAJLolj. Cette locution est incorrecte; au 

lieu de wn)!, il est nécessaire de mettre^ Ut, 

••• 

P. 84, L 16. Lœ^I^ s^^lbl Lfti. Le verbe Jj Mouiller, 
signifie, à la VIII« forme Jjul, Être mouillé, et figurément. Re- 
prendre de l'embonpoint, revenir à l'état prospère, en parlant d'uue 
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chose qui était, pour ainsi dire, desséchée, et qui reprend sa sève. 

[ P. 85, /. 8. Uhaq soti compagnon de table. Yoy. sur cet Ishaq 

la Chrestomathie de M. de Sacy, t. I, p. 46-47. 

P. 86, L 9. ALJia. HjMj^ ^ L^ Jba^l îi^ ^J*^* ™®^ 
à mot : Enseigne-moi quelque moyen à Taide duquel , dont je me 
serve Comme d*un stratagème pour connaître la vérité (sans qu'ils 
sachent que nous avons connaissance d'eux). 

P. 88, /. 3. Ces vers ont déjà été traduits par M. Humbert» dans 
son Anthologie arabe. 

P. 88, /. 19. a^oj! J C-»J^j! f^ trembla de frayeur. jjâ)Li 
est le pluriel de L^ ji, qui se dit de cette partie, dans le cheval, 
qui est entre le haut de l'épaule et les côtes, et qui frémit la pre- 
mière dès qu'on en approche la main, ou lorsque le cheval a peur. 
Cette locution s'emploie aussi métaphoriquement de l'homme, 
quand il éprouve un saisissement et un frisson de frayeur. 




P, 90, /. 1. vjp^ \& A ma bonne fortune! Le mot O^ 
est persan ; il signifie : Fortune, bonne étoile, chance heureuse. Ce 
mot a passé dans l'arabe , mais plutôt dans le langage usuel que 
dans la langue écrite. On dit que du temps de l'expédition fran- 
çaise en Egypte, les Arabes tiraient un bon augure du nom du gé- 
néral en chef Bonaparte, qui, prononcé surtout avec un fort accent 
méridional français, sonnait à leurs oreilles comme ^J1^^^ Uy i 
Notre père la bonne fortune* 

P. 91, /. 8. Djoubbeh l,j^ ^ ou djibbeh, comme on le prononce 
en Egypte , est une longue robe en drap ou autre étofie de laine , 
dont les manches ne vont pas jusqu'au poignet; c'est du moins ce 
nom qu'elle porte aujourd'hui dans le costume des Turcs et des 
Arabes d'Egypte. Le même mot arabe Laûi> désigne, en Perse, une 
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robe kMagiM et ample eo drap, en eacbemire, en «oie «aie ou m 
brocart , avec des manches qui vont toujours se rétrécissant , et 
dont la longueur s'étend jusqu'au bout des doigts. Cette robe, qui 
se met par-dessus toutes les autres, est une robe de cérémonie. On 
peut consulter sur le costume des Arabes modernes d'Egypte l'ou- 
vrage de Lane, cité plus haut : An A-ccouni on the manner^ and 
customs of the mod^rn f!gyptianê, S vol. On nous saura peut-être 
gré de préciser à cette occasion la signification de quelques noms de 
vêtements persans d'aujourd'hui. Voici de quoi se compose le cos- 
tume persan : La chemise . j»! «^ pirahen, qui ne va que jusqu*au 
nombril; u» pantalon très-large, avec un ceinturon à coulisses 
k^jJit, ck^var» Par-dessous ces deux pièces oo met le argstiq 
if^A , tunique courte par-dessus laquelle on met le qaka L^, 
robe longoequi vient jusqu'aux chevilles ou seulement à mi-jamher; 
les mancheB en sont looguee, presque collantes, et quoique ouverlee 
k partir du coude, elles se boutonnent ordinairement aux poignets 
avec un ou deux boutons de la rangée qm règne sur un bord du 
crevé à partir du coude. Le qaba serre et dessine bien la taille ; 
il est ouvert sur le devant du haut en bas, et quoique garni de 
boutons jusqu'à la ceinture, il ne se boutonne pas ; il est main- 
tenu par un ruban qui rapproche les deux pans. Une ceinture 
JUJ^^dans laquelle on fixe un couteau droit avec un manche 
plus ou moins riche ^}$ kard, ou un poignard recourbé^ar*^ 
khandjar, ou un couteau à lame flamboyante ^:V-^. Il est à 
remarquer que toute personne qui n'est pas au service d'un parti- 
culier ne peut porter qu'un couteau droit. Un homme qui n'est 
p^ de kl Ql^^ne 4eB dQme&tiques, qui porterait un y^ '^ ^ serait 
80iAp«PU«é df$ Caire partie d'miie bande de brigands de ville ^ que 
l'on 4^«igi»e dsms. hk Pi^rse DMderoe sous le Qom de hmki c-^j3 . 
For-dessus te qaba, serré par la ceinture, se met le hMié/eh 
iaçtC^S^j ^^À est une robe courte jusqu'aux genoux» ouverte sur le 
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devant, qui ne se bontonoe pas, et dont lea manches ne vont que 
jusqu'aux eoudes. Le khoiidjêk est souvent doublé d'une fourrure 
comme le petit-gris tLar^ sendjan, la martre zibeline j^^m^» 
ioummour, ou de jdk , une autre espèce de martre la plus à la 
mode actuellement. Le dessus du kholidjeh est en cachemire ou en 
drap. C'est par dessus toutes ces robes que l'on met le a . ^ 
djoubbth, quand on sort en ville pour faire une visite d'étiquette 
ou de cérémonie. Sous le bonnet t)iS^ koulah, en peau d'agneau« 
on met une calotte y,^ y& araqtchin (littéralement, qui absorbe 
la sueur), en arabe, Lii x ou LïUv. 

P, 91, /. 17. Milvata ou mellouta est le nom d'«ine robe longue, 
d'une étoffé de prix , mais qui n'est plus en usage. Le feredjiieh 
L^j9, que nous avons traduit par Manteau, faute d'autre équiva- 
lent, parait être une robe longue de dessus. Aujourd'hui, le fe- 
redjiieh , chez les Turcs , est une pelisse longue , ample , sans plis 
derrière, ordinairement doublée de fourrure. 

P. 91, /. 30. Le liiham Aji est une pièce d'étoffe carrée dont 
un Bédouin se couvre la figure, afin de se garantir de la chaleur, 
en ne laissant que peu de jour pour les yeux , quelquefois aussi , 
comme le suppose M. Lane, pour ne pas être reconnu par son en- 
nemi, qui pourrait lui demander compte de quelque injure. 

P. 95, /. 5. ,jo.t ^^^^ Lise» vj^' >—^' 

P. 93» /. 14. J| est l'impératif de Lx-^ Sauver. 

P, 94, l. 17. A-i .j^j II w nii^^ y fouiller. 

P. 96, /. 8. JLx^' i_ ,nf!vf Selon Tétat, la condition où je 
^ me trouve. 

M 

P. Uj L 14. J)U, .U» ^. Le motjJLU», qui veut dire 
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Esprit, cœur, pensée, sentiment, s'emploie pour tout ce qui cause 
du plaisir à l'esprit, et pour plaisir. Ainsi, %Lt» signifie Etat; 
mais, dans Tarabe vulgaire, %Lt* ^ s'emploie tout simplement 
dans le sens de Pour. 

P. 86, /. 16. .ô!y proprement Oreille, anse, signifie Cheville 
dans quelques instruments de musique. Dans la traduction de ce 
passage, nous avons mis par mégarde, donna un lour aux clés ; 
lisez, aux chevilles. 

P, 96, /. 17. V^Uj. Voyez, sur cet emploi de *, la Grammaire 
de M. deSacy, t. I, p. ôOO. 

P. 98, /. 1. Jjbj, à la IV« forme, veut dire Faire oublier, per- 

dre une chose de vue. On peut lire à l'actif, J Ji*3! O^J^3|, et 

le sujet serait alors h X^ ' , ou bien au passif, J Jijt) I wJUSt . 

Cette dernière manière est préférable, bien que le passif soit d'un 
usage assez rare dans les ouvrages arabes modernes populaires. 

P. 98, /. 3. Dans ce vers, les mots arabes offrent une antithèse 
qui nécessairement disparaît dans la traduction. ^ 4 h^ ^^^^ ^'''^ 
Être haut, élevé, être placé sur une hauteur qui domine les points 
d'alentour, et au figuré. Être illustre, et recevoir une distinction 
ou des honneurs. Le mot Jj, qui veut dire Descendre, signifie 
aussi Mettre pied à terre, faire halte. 

P. 98, /. 4. «^ijL», ^jjUt. Ce mot est de formation moderne. 
On a fait de deux mots, 3» J| <L», un seul, en mettant l'article 



P. 98, U 9. iwjLLp j /^y ^ (^ ^ L^, Cette phrase est 
rendue inexactement dans la traduction : au lieu d'être une sen- 
tence, elle s'applique exclusivement à Nour ed-Din. Il faut la cor- 
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riger ainsi : Je t'en fais cadeau, c'est le présent d'uu homme géné- 
reux qui ne revient pas sur ses dons. 

P. 100, /. 5. U-^JU-j i5^ j^l *Jic w^jue. Le mot i^^y^ 
étant le nom d'action de la ll« forme, il serait plus exact de tra- 
duire : Il lui fut pénible de les séparer Tun de Tautre. 

P, iOO, /. 7. y)^ ^^^y^ Jia^'^ j! Ou bien as-iu det dettes? 
y)^ Signifie Dette tant active que passive,; le mot n'est donc 

précisé que par la préposition J. c ou J. Ainsi , l'on 

dit : y)^ aJc L J'ai une dette à réclamer chez lui, c.-à-d,, il 
me doit; au contraire, ..»-J^ jUfi à3 H a une <^elte à réclamer 
chez moi, c.-d-d., je lui dois, je suis son débiteur. 

P. 100, /. 9. *^| /jL*| ,j* y^L> v^^nsT^, mot h mot: 
Si cela était écrit avec des aiguilles sur les coins des yeux, ils ser- 
viraient, etc. Cette expression revient souvent dans les contes des 
Mille et une nuits. On sait que les Orientaux, tant hommes quo 
femmes, ont l'habitude de s'enduire les bords des paupières de 
collyre à l'aide d'une aiguille ïyt ou J-w», soit pour donner plus 
d'éclat à l'œil, soit pour fortifier la vue. Le sens de cette expression 
est que, si ces événements étaient^retracés sur les points le plus en 
évidence du visage, ils ne manqueraient pas de frapper tout le 
monde, et serviraient d'un avertissement salutaire pour ceux qui 
savent profiter des exemples d*autrui. 




Â 



P. 100, /. 11. w>J^ a\)! 1^ aJ vJL) ^^,. I^e verbe '^ 
signifie Fendre ; il signifie, au figuré, Oflrir un passage, ouvrir une 
issue à celui qui se trouve serré et à l'étroit, et de là. Écarter les 
obstacles, ou dissiper les soucis qui accablent un homme. ^ j3 est 
mplové ici comme nom d'action de ««. |i. Ce mot peut encore se 
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lire ^j9f maïs cette deraière vocalÎMtion pouvant donner lieu 
à une équivoque, c'est la première qui doit être préférée. 

P. 100, /. 13. t JL) ^1 LàJâi £n vers ou en prose. JLJ signifie 
Répandre quelque chose sans ordre, p. ex,, des pierres précieuses 
sur la tête d'une nouvelle mariée. Jâ) veut dire En61er les perles 

sur un cordonuet vJlLw. De là, la prose s'appelle Jti, ou .^<^-^ 
. JLx», en latin, oratio soluta, et la poésie, > V* -» ou ^Jax» ^)iS 
Discours mis dans un certain ordre, oratio ligata. C'est de cette 
racine que vient le mot >Lk} nizam, désignant, en Turquie et en 
Perse, les troupes régulières ; ainsi que C^L^uà^o tenzimttt. Or- 
ganisation, appliqué, en Turquie, aux réformes administratives. 

P. 100. l. 20. ^LiMl sJlJii^ L^ oA^, ™ot à mot : Par 
suite desquelles (choses) je suis devenu un homme au cœur brisé. 
JlO , proprement Foie, s'emploie, au singulier et au pluriel, pour 
Cœur ou entrailles. ^L.o^t O^ci^ répond assez à l'expression 
anglaise Broken-hearted. 

P. lOi, /. s. ^l^ Agité, qui s* agite beaucoup, se dit d'un ten- 
dre rameau agité par le vent. 

f*. 102, r 4. ^t^^est le pluriel de Jua. Excellent, généreux, 
noble, illustre. Ce mot s'applique tant aux hommes qu'aux choses. 

P. 102, /. 5. g-.,Jl Vj{^u^. Le verbe >Lw, futur >^^, si- 
gnifie Destiner une chose à être vendue , la mettre en vente, avec 
deux accusatifs. 

1 P. 102, /. 6, ^:>l^ ^^^^ J ^^1 ^^j, mot à mot : 

Mais la douleur de la séparation , la douleur de me voir séparé 
d*elle n'était pas dans mes intentions. 
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P. 102 » /. 1 0. J^ij , inot à mot : Et à cause de mon droit 
de propriété (sur elle), c^-à-d., etoomme elle m'appartenait. y 

P- 102, /.11. ^5^:i. Le verbe ^«5j, à la V« forme, signifie 
Mettre quelque diose en guise de «l^., c-A-d., en guise de man- 
teau, s'envelopper le corps tout entier dans quelque chose. Ce mot 
est employé ici au figuré : Il s*enveloppa dans sa bassesse, pour 
dire, il agit en homme ignoble. 

P. t02, i, 12. ^Lsrilt, que nous traduisons par Injustice, veut 
dire proprement Action de biaiser, de s* écarter de la ligne droite, 
qui est celle de la justice. 

P. 102, /. 19. /%Atj3 ys> \j^j^\ ^jt, mot à mot: Que 
j'aille loin hors de leur enceinte, ^c.b signifie Enceinte, enclos 
qui protège. li s'emploie, au figuré, de même que JJb Ombre, pour 
Protection, patronage. >*a!j^ ..%c peut se traduire ici : Hors de 
leur portée. ciL»«a^ l-X-^iC», proprement. En affligeant mes ri- 
vaux, mes ennemis, c.-â-d., en leur causant du désappointement 
par ma fuite. • 

P. 104, /. 1. JiJ ^^-Jo. . Le verbe .^-J^^sw signifie Pencher, in- 
cliner d'un côté. On dit : jJJJl ^^jLx La nuit s'est penchée (sur la 
terre), pour dire qu'elle a enveloppé la terre. De I&, Jj^ se prend 
pour une partie de la nuit. Le inot ^^Ssk est 6 l'accusatif adver- 
bialement. On doit également lire ^^^\Js Cherchant, comme 
terme circonstanciel d'état. 

P. 104, /. 3. Ce verset le suivant pourraient être traduits plus 
littéralement de la manière suivante : En fait de trésors, je n'ai 
point d'autre chose que je puisse présenter comme cadeau au |pé- 
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cheur, qu'elle, que cette fille, y k-ss.^, pluriel de 5 »-^^, se dit d*; 

toute chose qu'où a mise de côté et que l'on .1 serrée pour s'en 4> 

servir plus tard eu cas de besoin. 

V. 104, /. 16. 4^ v^ signifie Qui connaît bien une chose, 
instruit; dans un sens plus restreint, il se dit d'un Écolier plus 
avancé que ses camarades, et quelquefois Maître d'école. 

P. 104, /. 18. *Li» i^ est l'expression moderne qui signifie 
Pour. 

V, 104, /. 20. Jjij Lp(, mol à mot: Et quant à ce qui est après. 
Ces mots servent en quelque sorte d'alinéa pour entrer en matière, 
après la formule Au nom de Dieu, suivie, la plupart du temps, dos 
louanges plus ou moins longues de Dieu , de Mahomet et de su 
famille. 

P. 106, /. I. ïwJa^, proprement, Présence, s'emploie, en 
arabe, comme titre correspondant à Majesté, Altesse, Excellence. Au 
moyen âge, on employait, en Europe, le mot prœ.f en/m vesira 
comme terme de politesse pour dire Vous. 

P. 106, /. 11. \juû^ nousfs. Ce mot s'écrit^ 9,/vCj Moitié; mais 
en Egypte, non-seulement on substitue, dans la prononciation, I'om 
à l'i, mais encore ou retranche le /", et l'on dit nouss. Ce nisf, 
uousf, nouss^ était originairement un demi-dirhem JL^caS ^^^gj 
(moitié d'uncpiccc d'argent) ; aujourd'hui, c'est une pièce de 
monuaie très-petite et mince, mélangée d'arjient et de cuivre, ap- 
pelée en turc para, quarantième d'une piastre. 

P. 106, /. 13. A-*4*CJ y^\y "10* ^ ™ot: Il fit paraître sa per- 
\:i sonne, c.-à-t/., il parut. A 



P. 108, /..4. ^AïJ! àJ vJI^J; L^ ijLÂ^ 1 v^^>, mot à mot: 
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Pardon ne-moi la faute dont mon pied a glissé, c.-à-rf., que j'ai 
commise, mon pied ayant glissé. 

P. t08, /. 9. LaJicvj. Le mot -Xcvj Solitaire, seul, s'emploie 
avec le pronom masculin et féminin, singulier et pluriel. On dit : 
ÇjLah. • «a» Lui tout seul ; La A^a. • -ô Elle toute seule; ^aJ^a.* ^ 
Euï seuls; Lô->Ob.j Eux deux tout seuls. 

P. 109, /. S5. Lei quatre qadis. Ce sont les qadis des quatre 
rites orthodoxes Chaféi, Hanbéli, Hanéfi et Sïaléki, 

P. 110,/. 10. ^1a ^mJL*j1, mot à mot : Je te le prends et m'en 

empare, moi. 

^/ f — 

P. 110, /. 16. JaJafi est un diminutif de }s9 Chat. 

«'S 

P. 112, /. 13. ^jL>*a>> J^(«, proprement, Je désappointe- 
rai mes rivaux, les envieux, mes ennemis. Voy. plus haut, p. 102. 

P. 114, /. 4. ttljJl ! jj5 Ce scélérat. Le mot . al& veut dire 
proprement ce qui s'attache et s'agglutine à quelque chose ; de là, 
Homme adonné à quelque chose. ^«Jl& . jJc Homme adonné à la 

science ; ww . aie Homme adonné au mal , méchant. On a vu, à 
la page 110, ce mot joint à »Lkwd», que nous avons traduit par 
Suppôt de Satan ; ici, il est employé sans complément , c'est Tar- 
ticle qui en tient lieu. 

P. 114, /. 8. ,Jjail, Vni« forme de )La Être élevé, se trouve 
ici CD antithèse avec yD, quoique ce dernier puisse, dans certains 
cas, se traduire également par Être élevé (comme, p, ex., dans les 
mots Aa.j Jû éJJ!). Ici, cependant, il faut prendre jjt dans son 
A sens plus précis, qui est celui d'Être cher, précieux et rare, comme, A 
p. ex,, quand on parle du* pain, des denrées pendant la disette. 



ou d'un remède difficile à se procurer. 
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P. 114, /. 10. Le mot ^.^ qui signiÛe Rendre, au propre (syno- 
^ nyme de jxi^), s'emploie aussi , comme le mot français Rendre, 
pour Changer en.... 

P. 114, ^. 14, c-^^î — ^'^"^ •''<** cott^éJ mon efpoi>, pour, 
j'ai renoncé à tout espoir. 

P. 118,/. 3. A%sJ' ,J*fr [jjXX» .•yj ^ Qui contrefera une 
lettre, pour la faire paner pour celle du khalife? La préposition 

X& exprime ordinairement Tidée du détriment, du préjudice 
dont quelqu'un est l'objet ou la victime. 

P. 118, /. 5. Le mot «.JLjL» veut dire proprement Endroit où 
l'eau s'amasse et où elle demeure stagnante ; la place aux exécutions 
peut donc être appelée Lieu où le sang coule, où il s'amasse. 

P. 118, l, 1?. ^j| J jLjj S^ mot à root: Qui obtienne ma 
récompense, c.-â-d., qui obtienne une récompense de Dieu ^ cause 
de moi, pour m'avoir rendu un service. 

P. 118, /. 14 et 15, etc. jj^^=a »r.*.Ci, mot à mot: Qui 
éloigne le mal qui m'opprime par une gorgée d'eau. 

P. 118, /. 17. ^ est un petit vase arrondi et large par le bas, 
et qui va en se rétrécissant, puis s'élargit. Il est ordinairement en 
terre poreuse, qui rafraîchit l'eau. 

P. 1?0, /. 16. I 3UU L *x.^.£> »^!«. Ces mots sont au vocatif, 

sous rinflueuce de l'interjection w» LjI. ^L» se dit d'un fruit 
presque mûr, ou d'un jeune rameau déjà grand. Les mots Toi dont 
les rameaux grandis portent déjà des fruits sont, sans doute, une 
À allusion à un fils du khalife Haroun er-Rachid, qui, à cette époque, 
aurait déjà été père. Pour traduire littéralement, il faudrait dire : 
toi qui as un rameau grandi et déjà chargé de fruits. 
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Pt 1^0, /. 17 et 18. Mot à mot: Je te rappelle la promesse dont 
tes belles qualités ont été généreuses (envers moi). ^^Lar^ est 
regardé comme un pluriel, consacré plutôt par l'usage que régu- 
lier, du mot >.,,^^ Beauté et belle qualité, vertu, mérite. 

P. 126, /. I. Le mot L^^aJuà., proprement Service, est employé 
ici comme terme de politesse ou de respect, équivalant de m. ^^ 
ou de v,.^Lâ^ ; il appartient à l'arabe moderne, et n'y a été in(4"o- 
duit que par l'emploi qu'où en fait en persan et en turc, comme 
cela a lieu pour toutes les formules de politesse ou d'étiquette, 
qui, quoique dérivées de l'arabe, n'ont acquis ce sens qu'à la suite 
de la domination des dynasties non arabes. En persan et eiv 
turci le mot 0^v»*XaL ne pourrait guère s'employer aujourd'hui 
en s'adressant au prince ; mais à une certaine époque, l'emploi de 
CCS mots a dû être, en Orient, aussi incertain et aussi flottant que 
les mots de Majesté, d'Altesse et d'Excellence l'ont été en Europe 
à la fin du moyen âge. 



A 



é 



Ife 



^'-^^'V 









■<*J^:=-- 



-^ 



PI 



Digitized by VjOOQ IC 



1^ 



(^^ 






-^&^ 






^, 



z^\:U^ 



-Ô^- 







"ï^V 






Digitized by VjOOQ IC 



m 






LIVRES 

(•n SE TROUVENT 

CHEZ THÉOPHILE BARROIS. 




HISTOIRE de l'expédition des Français en Egypte, par Nakoula 
el-Tuik*, en arabe, avec la traduction en français et des notes 
en arabe et en français, par M. Desgranges atné, secrétaire 
interprète du Koi. Paris, Imprimerie Royale, 1839, 1 volume 
tn-8'*, de 556 pages, imprimé avec beaucoup de soin, sur beau 
papier, broché, 9 fr. 

RELATION de l'Egypte, par Abd-Allatif, médecin arabe de Bag- 
dad ; suivie de divers extraits d'écrivains orientaux , et d'un 
état des provinces et des villages de l'Egypte dans le XIV^ siècle. 
Le tout traduit et enrichi de notes historiques et critiques, par 
M. Sylvestre de Sacy. Paris, Imprimerie Impériale» 1810, 

I gros volume in-4o, broché, de 777 pages. 20 fr. 

FABLbS DE LOKMAN, surnommé le Sage, en arabe et en fran- 
çais, avec la prononciation figurée, ainsi que la traduction en 
français, mot à mot et interlinéaire ; le tout suivi d'une analyse 
grammaticale, de notes et d'une traduction française au net; 
par MM. Léon et Henri Hélot. Paris, 1846, 1 vol. très-grand 
in-8o broché. {Sous presse pour paraître très-incessamment). 

II n'y a pas d'ouvrage plus classique dans la litlèralurc arabe que les Fa- 
bles de Lokman, surnommé le Sage ; il nous manquait une belle édilion de 
ce fabuliste; celle que nous offrons aujourd'hui aux amateurs est imprimée 
avec beaucoup de soin sur beau papier; l'interprétation du lextf ne laisse 
rien à désirer, et Téiudiant trouvera réunies toutes les facilités désirables 
dans l'ingénieux travail de MAI. Hélot. 

DICTIONNAIRE ARABE-FRANÇAIS contenant toutes les racines 
de la langue arabe, leurs dérivés, tant dans l'idiome vulgaire 
que dans l'idiome littéral , ainsi que les dialectes d'Alger et de 
Maroc, par M. Kazimirski, avec un Vocabulaire des termes de 
marine et d'art militaire, en arabe et en français. Paris, 1846. 
15 livraisons grand in-8° imprimées avec beaucoup de soin, sur 
beau papier, à 1 fr. 60 c. chaque livraison. 

Le Dictionnaire que nous annonçons ci-dessus est de la plus grande uti- 
lité. La littérature orientale ne possédait que des Dictionnaires arabes 
expliqués en latin, ce qui ajoutait encore beaucoup de difficultés à 1 élude 
de celte belle langue, dont la connaissance devient de jour en jour plus 
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nécessaire. M. Kazimirski , le savant traducteur du Koran, o'a rien négligé 
pour rendre ce Diclionnaire le plus complet possible; il a compulsé pen- 
dant plusieurs années les meilleurs auteurs arabes, les nuinuscrits les plus 
précieux , afin que ceux qui doivent se servir de son Dictionnaire ne se 
trouvent arrêtés par aucune difficulté. L'arabe ancien aussi bien que 
l'arabe moderne sont complètement expliqués dans ce nouveau Diction- 
naire, pour lequel rien n'est négligé. 

GRAMMAIRE ARABE VULGAIRE pour les dialectes d'Orient et 
de Barbarie, par M. Caussin de Perceva],, professeur au Collège 
de France et à l'école des langues orientales vivantes , inter- 
prète honoraire du ministère de la guerre. Ouvrage suivi de 
phrases d'usage pour la conversation, en arabe et en français, 
avec la prononciation figurée, ainsi que les Aventures de Hakem 
et d'Ebn-el-Maghazi. Troisième édition. Paris, 1843, 1 vol. 
grand in-8<^, cartonnage demi-reliure. li fr. 

Cette grammaire , qui est assurément le meilleur ouvrage qui ait été 
publié jusqu'à ce jour pour renseignement de Tarabe vulgaire des dialectes 
d'Orient et de Barbarie, est enseignée au Collège de FraTice et à l'École • 
des langues orientales vivantes par notre célèbre professeur M. Caussin de 
Perceval, interprète honoraire du ministère de la guerre. Les personnes 
qui désirent voyat^er en Egypte, eu Algérie, dans les royaumes de Maroc 
et de Tunis, ne sauraient prendre un meilleur ouvrage. 

COURS SYNTHÉTIQUE, ANALYTIQUE ET PRATIQUE DE 
LANGUE ARABE , arrangé à l'usage des collèges et des écoles, 
ou les dialectes vulgaires africains d'Alger, de Maroc, de Tunis 
et d'Egypte , enseignés sans maître, ouvrage divisé en vingt- 
quatre leçons. Chaque leçon contient : 1° une version ; 2<> des 
exercices de lecture ; 3° l'analyse grammaticale de tous les mots 
de la version, et les mots employés dans chaque dialecte; 4^ la 
conjugaison et la formation de tous les verbes arabes ; 5® un 
dictionnaire des mots ayant rapport à l'art militaire, au com- 
merce, à l'agriculture, etc.; 6° de nombreux exercices sur la 
comparaison des deux langues ; 7° un traité complet de conver- 
sation arabe ; 8<> un thème calqué sur la version et sur les mots 
servant d'exemple aux règles grammaticales; par M. Bled de 
Braine, ex-directeur des écoles arabes d'Alger, 32 liv. à 40 c. 
M. Bled de Braine a rendu un service éminent à la France en aplanis- 
sant les difficultés que présentait précédemment l'étude de la langue arabe ; 
le nombre des personnes qui suivent ses leçons s'augmente de jour en jour, 
et dans quelques années, à l'aide de celle méthode facile et agréable, 
l'arabe sera tout à fait popularisé en France. 



Y 



*b 



IMPRIMERIE ORIENTALE DE Mme ye DONDEY-DUPRÉ , 

rue Saint Louis, 46, au Marais. 
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